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"tfar ces temps de manifestations,
alors que chacun crie : Vive la liberté I
avec la secrète intention de la com-
prends à sa façon et de la réserver
pour soi, la police semble jouer — et
joue même réellement — un grand
rôle, le rôle prépondérant.

La police est faite, est créée et mise
au monde pour nous défendre contre
les malandrins, contre les escarpes,
les voleurs et les assassins.
Telle est du moins l'opinion que l'on a
généralement sur l'utilité de la police.
Eh bien, l'on se trompe, ton! simple-
ment.

Si la police a bien cette raison d'être,
elle a presque toujours une action bien

~ différente.
i La police a celte grande qualité qui
a rendu célèbre le sabre de M. Prud'-
homme. On sait que ce dernier possé-
dait un sabre fameux qui avait pour
Objet de défendre la société et au be-
soin de la combattre...

I II en est de même pour la police.
I Elle a aussi pour mission de nous
défendre et au besoin do nous laper
.'dessus.
' Il faut! reconnaître que, générale-
.ïttent, elle nous tape plus dessus qu'elle
me nous défend. '

Les manifestants qui ces jours der-
niers ont fait retentir les rues et les
{•laces de Paris des cris variés de : Vive

a liberté ! Vivent les sœurs I A bas
ïa calotte f Vive M. Combes ! en ont
ïait une fois de plus l'expérience.

Les libéraux, les nationalistes et las
catholiques de Paris qui jusqu'ici
avaient été plutôt calmes, fort admira-
teurs et très respectueux de l'autorité,
'ont voulu, comme de simples grévis-
tes ou de vulgaires socialistes exercer
le droit de manifester leurs opinions
jeu de formuler leu!r mécontentement
du ministère.

Mais voilà qu'ils ont immédiatement
appris que l'exercice d'un tel droit était
plus qu'un délit, presque un crime,
tf»ui comme la vol, l'escroquerie ou le
meurtre I

Et la police en n^t >'.a voyaient Jus-
qu'alors une protectrice, leur a tape
dessus à tour de bras ! C'était à qui re- i
cevrait le plus de coups ! Oh ! mes
amis, quels champions doivent être
Ces agents parisiens pour la boxe et le i
Chausson I Les, agents commencent
aussi, du reste, à être très forts en
province. !

On a donc consciencieusement fait
fonctionner le « service » du passage à
tabacl, et, sans respect pour les ru- i
bans tricolores, insignes du Mérite, de ,
l'Honneur ou du Pouvoir, que ces mes- (
Sieurs portaient sur leur poitrine, on
a même conduit au poste, comme.de i
Simples vagabonds, un académicien,
M. François Coppée, et des députés,
MM. Larolle, Reille, etc..

Nous voulons croire que ces mesi-
sieurs auront aujourd'hui une opinion. ;
bien exacte sur le rôle et sur faction de ,
la police. i

Ils ne s'étaient pas rendus compte
8e son rôle et de son action, jusqu'ici, ;
Elans les manifestations populaires et (
dans les mouvements grévistes. Ils
peuveat être aujourd'hui fixés et fixés j
par eux-mêmes à leurs risques et pé-
rils, i

Le comble, c'est que la police, qui
travaille pour le gouvernement, pour
n'importe quel gouvernement, du res- ;
te, fait parfois d'énormes gaffes, avec ,
Son désir de taper toujours, de taper
Bans cesse...

Il lui arrive que, en croyant 'taper
fcur les adversaires du gouvernement (
qui la paye, elle tape avec non moins
«'ardeur sur ses amis, sur ses propres
troupes.

C'est ce qui est arrivé aussi ces jours
Herniers à Paris.

V' vant que les libéraux et les catho- ;
liquCs descendaient dans la rue pour
Crier : Vivent les sœurs I Vive la li-
berté I les radicaux et les socialistes
ministériels sont, naturellement, des-
cendus dans la rue pour crier : A bas
la Calotte ! Vive M. Combes I

En criant ainsi, en opérant de cette
façon, on ne nous fera jamais croire
que ces manifestants radicaux et socia-
listes ministériels étaient descendus
dans la rue pour la défense du Pape.
Nous avons mille raisons contre au-
cune autre pour croire qu'ils étaient (
là dans l'intention et même avec la vo-
lonté formelle de défendre le gouver-
nement — ou tout au moins de l'accla-
mer, car il n'était vraiment pas me-
nacé du tout I

Eh bien, mes amis, figurez-vous que
Ces manifestants gouvernementaux ont
autant écopé, parait-il, que les autres,
que ceux qui conspuaient le gouverne- ,
ment !

Ils ont eu les membres endoloris, les
yeux pochés comme de simples cléri- '
eaux ! On les a passés à labac et con-
duits au posïe comme si, au lieu de
crier : Vive M. Combes t ils avaient '
Crié : Vive la liberté !...

N'estce pas abominable, scandaleux,
férocement ironique 1

Ce n'est, ma foi, pas la peine de dé- '•
fendre le gouvernement, si sa police '
Vous tape autant dessus que sur ses
adversaires I... >

Telles sont les plaintes que nous •
trouvons maintenant dans les journaux '

I
ministériels, voire même dans certains : i
purnaux à étiquette Inussctnent socia-
iste, qui, autrefois, 0- — -1 imiours <

CÎrî1* pob'ce dans ses actes de bru- <
tante, mais qui, par serviîisme minis- i
BS?5 n'avaient pas craint de i'approu- [ <

ver quand, récemment, elle opérait
contre les adversaires du gouverriet-
mént 1...

Et voilà comment la police fait des
gaffes, des gaffes impardonnables !...

On a cru bien longtemps que la po-
lice était le bras de la Justice. C'était
une erreur. La Justice n'a pas de bras,
comme la Vénus de Milo. C'est pour-
quoi du reste, elle a tant de peine à ar-
rêter les voleurs et les escrocs qui,
comme les Humbert, ont besoin qu'on
leur mette la main dessus et ne se
constituent pas prisonniers tous
seuls !...

La police est simplement l'agent po-
litique du Pouvoir. C'est la poigne du
gouvernement. C'est l'instrument char-
gé de faire entrer la bonne politique
dans la cervelle des électeurs. Voilà
ce qu'il faut bien se. mettre dans l'idée,
messieurs les manifestants !...

Or la bonne politique c'est celle de
M. Combes tant que M. Combes est
au Pouvoir. Quand Tartempion sera au
Pouvoir, ce sera la politique de Tar1-
tempion qui sera la bonne et qui sera
celle que la police fera acclamer et res-
pecter... subséquemment et nonobs-
tant I...

Et si M. Combes ne veut pas s'y sou-
mettre et vient crier alors : Vive la
liberté ! la police le mettra au bloc,
comme elle y a mis François Coppée,

Ce serait, ma foi, bien fait et l'on
pourrait dire : qui se sert de la police
périt par la police, comme l'on dit :
qui se sert de l'épée périt par l'épée !...

Jules DELMORES.

(MGHES DEJPTPELLIER
Tous les secrétaires des syndicats

vont recevoir ces jours-ci une circulai-
re très importante concernant le Con-
grès National corporatif qui va se tenir
cette année à Montpellier.

Nous comptons sur leur initiative en
la circonstance pour y répondre dans
le délai indiqué.

Bourse du Travail
Voici les réunions qui auront lieu à

la Bourse du Travail, 30 , cau^.Ma-
rand : - "' ,. (

Réuniowlla syndicat des employés
de commerce.

Le dimanche 17 août :
Réunion du syndicat des employés

des télégraphes et des téléphones.
Lundi 18 août :
Réunion du bureau du syndicat des

manœuvres et journaliers.
Mercredi 20 août :
Réunion de lav Fédération régionale

du Sud-Est.

Parti Socialiste de Fraise
CONSEIL CENTRAL

Provisoirement et jusqu'à terme du
premier Congrès national du Parti, le
Conseil central est composé du Con-
seil national du Parti ouvrier français,
do la Commission administrative du
Parti socialiste révolutionnaire, du Se-
crétariat de 1Alliance communiste et
des Bureuax des Fédérations ou ensem-
ble de groupes assimilés à des Fédéra-
tions. Le Groupe socialiste révolution-
naire de la Chambre y délègue trois de
ses membres.

Le Conseil central se réunit réguliè-
rement le deuxième mercredi de cha-
que mois au Social Restaurant Coopé-
ratif, 36, rue Chariot.

La Commission executive du Con-
seil central se réunit régulièrement au
même local tous les autres mercredis
du mois.

La Commission executive est compo-
sée de 15 membres : ce sont les citoyens
Marius André, Beuchard, Blum, Brac-
ke, Capjuzan, Chauvin, Chéradame, L.
Dubreuilh, J.-M. Jouandanne, Mar-
chand, Osmin, Paul Louis, Paul Pillot,
A. Tanger, Toussaint.

Le secrétariat est formé des citoyens:
L. Dubreuilh, secrétaire pour l'Inté-

rieur ;
Bracke, secrétaire pour l'Extérieur ;
J.-M. Jouandanne, archiviste ;
Toussaint, trésorier.
Prière d'adresser la correspondance

dé -France au citoyen L. Dubreuilh,
104, avenu ede Saint-Mandé, Paris,
(XIIe) ; de d'Etranger au citoyen Bracke,
(même adresse), et les fonds ou man-
dats au citoyen E. Toussaint. 10, rue de
la Folie Méricourt, Paris, (XP).

L'Unité Ouvrière
La question qui agite en ce moment les

organisations ouvrières est des plus sé-
sérieuses ; elle touche non seulement à l'é-
tat actuel de la société, mais encore à ce
que nous serons après que le prolétariat
vainqueur aura biisé la société capitaliste.
Il y a donc lieu, actuellement, de recher-
cher les moyens d organiser les forces ou-
vrières.

Jusqu'à ce our, la Confédération du Tra-
vail, pas plus que la Fédération des Bour-
ses, n'ont donné ce que nous étions en droit
d'attendre de ces organisations centrales.

La Confédération, telle que je la com-
prends, devrait nV/oir dans son sein ab-
solument que des fédérations d industries,
qui seraient représentées par trois délé-
gués.

Ces fédérations représenteraient par
exer- e, (industrie du bois, des métaux,
du verre, etc., etc. En. un mot, seraient
représentées h la Confédération générale
du Travail toutes tes industries existantes ;

> elles formeraient, en quelque sorte, le Par-
lement du Travail.

Dans l'avenir, les fédérations d'industries
auront la charge de répartir la matière
brute entre les divers métiers composant
la fédération, et ses délégués au sein de la
Confédération auront à coordonner toute
la production nationale.

Quant aux Bourses du Travail, leur rôle
est tout indiqué : elles auront à s'occuper
de développer le côté moral de la classe
ouvrière, et aussi de la partie administra-
tive, éducative, ainsi que de la statistique.
Elles auront le droit de se faire représen-
ter par autant de délégués que les fédéra-
tions d'industries — ce qui sera juste, étant
donné le rôle considérable qu'elles auront
à jouer.

Ainsi que vous le voyez, C'est donc une
fusion complète où les deux parties trou-
vent bien leurs fonctions naturelles.

Congrès des TraMnions anglaises
Le congrès des Trade-Unions se réunira

le 1er septembre à Hotbom Town-Hali. à
Londres,

La veille, o'est-à-dire le 31 août, aura lieu
un meeting monstre à Hyde-Park.

Contrairement aux précédents, les con-
gressistes n'accepteront aucune invitation
à un pique-nique ou à une excursion éma-
nant d'un patron.

Toutes les excursions seront organisées
exclusivement par la Bourse du travail de
Londres..

Gri^e dei ouvriers agricoles ea Salisse

Victoire ouvrière

La grève des ouvriers agricoles de Ga-
licie est presque terminée. Dans la plupart
deg communes, les ouvriers ont obtenu

gain de cause.
Ainsi, dans l'arrondissement de Brzeza-

ny, les propriétaires fonciers ont fait des
concessions dans quinze communes, sur
les vingt-sept où les paysans étaient en
grève.

Dans trois communes, les ouvri'eis ont
repris le travail aux ançi<yqncs "-; in*,
et dans neuf la grèvlS^

T.j* proportion est -: _

celui de Kamionka où la grève - u
jours dans vingt et une commune- r

Ce qui a été surtout admirable dMRjftô '
grève, c'est l'es *;it de solidarité . i ani-
mait les paysans. Le nombre des grévistes
dépassait sûrement cent mille ï or, Aon? len
remplacer, les propriétaires ont put réurft.
h peine quelques milliers do « jaunes »

. et cela malgré la collaboration assidue des
autorités locales.

Signalons aussi la solidarité vraiment
louchante qu'ont manifestée en Toccurtynco
les représentants du clergé catholique; ro-
main, ceux du clergé catholique grec et| les
rabbins juifs pour défendre ses pauvres
propriétaires fonciers et fulminer contre
le? paysans.

Se sont surtout distingués dans cette i be-
sogne l'archevêque catholique romain ïiile-
zewski, l'archevêque catholique ^rec
SWTvrvsW et le rabbin Aschkenaze.

Touchante union et combien démonstrati-
ve !...

J&. Chalon
Dimanche et lundi derniers, Ch&ion

était en fête. L'on y célébrait la gloire,
la magnificence de ces sociétés dites
de gymnastique, où la jeunesse apprend
si bien à manier le Lebel ; sociétés où
réside à outrance, quoi qu'on en dise l'es .
prit chauvin et par conséquent natio-
naliste.

Les fêtes étaient rehaussées dans Ifturs
éclats, par la présence du ministre, de
la guerre. Ce devait être superbe. '.

Du reste pour s'en rendre compta, il
n'y a qu'à lire l'organe gouvernemental
de Madame La Chevalière Delarcxïhe,
c'estrà-dire Le Progrès de Lyon.

Ce journal, qui, comme les camé-
léons, change de couleur selon les ; be-
soins de sa vente, a un genre tout parti-
culier de faire les comptes rendus . •

En deux jours de suite, et par deux
longues colonnes chaque fois, il nous
raconte que jamais Chalon n'avais vu
tant de monde, tant de décorations, (tant
d'cnllïousisme. Selon lui tout ce que
Chalon compte de républicains, de] dô-
m ocre", tes. de travailleurs étaient réunis
peur acclamer le ministère actuel M le
ministère précédent. Tous sY!'-
semblés pour chanter les louanges: des
loques que l'on remettaient aux sociétés
de gymnastique (écol.s où Déroulôdé> n'a
qu'à prendre des recrues).

En un mot Le Progrès n'a vu quejdes
ouvriers heureux et contents dans! les
rues de Chalon.

Ce richissime canard devrait tout au
moins rester dans la vérité, tout; en
noircissant ses pages de sa pros^ Radi-
cale se socialisant à volonté.

Il pourrait nous raconter que tout ce
que Chalon compte de 1 mrgeois réac-
tionnaires ou radicaux ; tout ce que (Cha-
lon compte de socialistes Lucculiis et
('omestiqué=; tout ce que Chalon conppte
de meurt de faim qui se nourrissent
do coups de grosses caisses et dî ^dis-
cours ; que tout ce que Chalon conppte
de bourgeois forcé n en t consci '.4 et
de travailleurs inconscents, éta/ient
dans les banquets ou. C~-~ les rue^J les
uns pour acclamer les sociétés de gfym-
naslique, les autres le ministère dé dé-
fense capitaliste;

De cetta façon son compte-rendui se-
rait, exact

Mais où il y a fumisterie, c'est lora- :
qu'il nous ait : « Tous les travaIU|Hir= >

Chalonnais y étaient».
A moins qu'il ait été trompé, ou mis

dans l'erreur par son correspondant l
Je n'étais pas à Chalon, mais je suis

certain que tout ceux qui, lors de l'inou-
bliable massacre, e\ ils sont nombreux
ont été victimes des forces militaires ou
policières, ne devaient pas acclamer et
l'armée et le ministère.

Je suis certainque les familles des vic-
times ont du voir ces jours de fêtes gou-
Vernemenjtales, comme des jours de
deuil, auxquels toute la classe travail- '
leuse s'associe.

Je suis certain', d'autre part, que si
les cadavres des assassinés sortaient de
leurs cercueils, ei voyaient les comptes,
rndus des Progrès et autres feuilles bour
geoises ce ne serait que pour leur crier
Tas de fumistes f...

\ Louis FORESTIER.

Le Communisme
, Puisque la mode est aux définitions,

noua aussi définissons 1
Le communisme est la déduction lo-

gique, en l'avenir, des événements his-
toriques passés qui ont fait l'unité na-
tionale, cette première étape vers l'u-
nité humaine.

Le communisme est la conséquence
des principes sociaux : c'est la concep-
tion extrême d'une idée do justice -de
bonté, de bonheur universel.

C'est un idéal, disons-nous. Ne nous
étonnons donc pas qu'il soit si différent
de la réalité, nous savons d'expérience
qu'il y a loin de l'un à l'autre. Cepen-

„ dant tous les efforts des hommes doi-
vent tendre à la réalisation de leur idéal
dans lequel ils placent leur bonheur.

C'est ainsi que l'idéal du passé, l'uto-
pie d'autrefois, dont souriaient les
hommes qui se disent pratiques et po-
sés, devient la réalité d'aujourd'hui.

Les économistes et les hommes d'E-
tat bourgeois avec la mauvaise foi qui
les caractérise, ont imaginé et formé de
toutes pièces un communisme selon
leurs besoins d'argumentation qui leur
permette de le combattre sans trop de
difficultés.

Il èsicertain qu'en ayant soin d'attri-
^u&gHnme doctrine toute?, '?ji_!)fttise.<» 

•;1-»*wirairalcilëment à en
avUMffison.

Ils prétendent entre autres choses
que le communisme est privatif de li-
berté. Ils vont jusqu'à dire que la vie
dans une société communiste sera com-
me actuellement la vie dans les cou-
vents, sans compter cette ânerie bour-
geoise qui court les rues et consiste à
dire que les communistes veulent tout
partager et voilà ce qui leur sert d'ex-
plication.

Heureusemnt que l'on commence au-
jourd'hui à étudier sérieusement et que
l'on va au fond des choses.

L'expropriation capitaliste et la mise
en commun des richesses et des instru-
ments de travail se feront avec la plus
grande facilité parce que telle est la
voie dans laquelle nous conduit la pro-
duction actuelle et ie développement
du machinisme par les progrès tou-
jours croissants.

Ce qui a été enlevé au peuple lui re-
viendra inévitablement, quoique cela
paraisse impossible à ceux qui n'y ont
pas suffisamment réfléchi.

Qui aurai supposé avant la grande
révolution que les palais et les parcs
des rois tomberaient dans la commuc
nauté et que tous les citoyens auraient
la jouissance, soit par la transforma-
tion de ces palais en musées communs,
soit par la transformation de ces parcs
en promenades publiques. Et cepen-
dant il y a un commencement de réalité
aujourd'hui.

D'un autre côté comment contester
la possibilité des services communis-
tes, puisque de nos jours il y en a qui
fonclionnent parfaitement ?

Qu'est-ce, en effet, que les postes, té-
lélégraphes et téléphones, sinon un ser-
vice commun.

Et les routes nationales, les bibliothè-
ques ? Ne sont-ce pas aussi des services
communistes ?

Dans nos grandes villes, vraies cités
de l'Icarie, n'y a-til pas des exemples
frappants, avec leurs hnrtes maisons
où, sans y penser, deux à trois cents
familles pratiquent le communisme,
clans l'escalier, dans l'ascenseur, la sal-
le de bains, le tout h l'égout. jusq'au
concierge, qui entretient, veille à l'or-
dre, à la sécurité et aux besoins de
lous.

Et, ces multitudes d'entreprises gé-
nérales en commun : restaurants, tram
vvays, métropolitain 5. chemins de fer,
télégraphes avec ou sans fil. téléphones
etc., et., ne furent elles pas 'rêvées par
des Cabet avant d'être réalisées par des
ingénieurs et exploitées actuellement
par des sociétés capitalistes ayant réuni
des actionnaires ; en fonctionneront-el-
les moins dans une société commu-
niste ?

Le communisme p=t donc incontesta-
blement le régime futur de la société :
il sera le résultat de la cristalisation des
différentes branches de la production
actuelle.

Avec le communisme, disparaîtront
le hideux inlérêt individuel et la spécu-
lation criminelle de nos jours d'où dé-
coulent le vol, l'escroquerie l'arcapare-
ment, la concussion, le charlatanisme,
le chantage et. tous autres primes qui <SR
commettent aujourd'hui sous l'égide ie
la loi. Le communisme donnpra le coup
de grâce à la Société individualiste ac-
tuelle.

Tous pour chacun, chacun pour tour.

B. BESSET.

NOTULES
A croire certains écrivains officiels,

nous devons nous estimer à une épo-
que de civilisation presque parfaite.

Selon ces philosophes, on ne peut
plus satisfaits et d'un optimisme aussi
facile, les hommes sont presque des
dieux à l'égard de nos ancêtres d'il y
a deux ou trois mille ans.

On sait cependant que les socialistes
ne se font pas faute de dire que ces
dieux sont, pour la plupart pour le plus
grand nombre, non dans un paradis,
mais dans un enfer, grâce à leur égoïs-
me et à leur mauvaise organisation so-
ciale.

Les socialistes ne sont pas tout à fait
seuls à penser ainsi. En effet, nous
trouvons dans le Monde illustré, plutôt
conservateur et religieux, les lignes
suivantes, qu'on nous permettra de re-
produire à ce sujet :

« Quand on lit quelque ouvrage écrit
sur les commencements de notre es-
pèce, on reste stupéfait en constatant
combien peu la nature et la bête hu-
maine s'est modifiée depuis l'âge de
pierre.

« L'homme d'aujourd'hui, même ha-
billé richement avec les laissés pour
compte des grands tailleurs, n'est pas
très différent, dans l'âme de l'homme
des cavernes, et cette appellation peut
encore s'étendre au-delà du cercle des
financiers.

« La lutte pour la vie est la même,
avec plus de lâcheté individuelle, et
l'ambition, la civilisation aidant, a dé-
passé le désir naturel et légitime de
manger à sa faim.

« L'homme d'aujourd'hui est moins
brutal, mais aussi moins franc. Il ne
massacre pas son ennemi directement,
avec un silex emmanché d'une trique,

, m.ai$ U a inventé la loi. nui lui nerm"'
ae ie uwer les mairïs comrue Ponce-Pi-
latg, et le bourreau, qui se charge des l
exécutions. Il a les moyens de faire t
supprimer son semblable par des fonc- t
tionnaires. c

« Par l'association, il a amélioré les v

conditions de sa vie matérielle, mais s

son cœur n'a pas changé. Son arme mo-
derne est le sac d'écus, avec lequel on c
ne tue pas, mais on fait ou laisse mou- /
rir de faim son contemporain. H y a là c
une nuance dont le raffinement n'ê- c
chappera à personne, cl l'histoire de la i
Rente Viagère en est un des plus déli- l
cals exemples.  t

« L'égnïsme, ce premier instinct de
la créature, l'egoïsme s'est perpétué à
travers les âges, implacable et cynique *
et se révèle dans toutes les manifesta-

 l
,

lions humaines. » • .
Et, oui, cher confrère, c'est l'egoïs-

me qui fait tout le mal social, c'est le i
sac d'écus qui crée tous les crimes de \
ce monde !... t
' Et l'egoïsme existe parce qu'il est la
base de l'organisation sociale actuelle ! l

Et la sac d'écus est puissant, seul puis- l

sant parce qu'il est le seul mobile qui
fasse agir les hommes dans la société.

 r

L'egoïsme est la base de la société
parce que les intérêts étant individuels \
sont fatalement contradictoires et op-
posés. Le sac d'écus est le seul mobile, »
parce qu'il représente la satisfaction de c
l'egoïsme. t

Mais si l'on harmonisait les intérêts, l
pour voir ?

Si l'on faisait que l'intérêt de l'un
soit dans l'intérêt de l'autre, c'est-à-
dire dans l'intérêt général ?

Ce serait peuiêlre bien l'inutilillé du
sac d'élus et la fin du maudit égoïs- I
me !...

Un journal de Paris a eu l'idée sin-
gulière de publier les souvenirs de Ro-
main Daurignac et la relation de son
prétendu voyage chez les Argentins.

EniFû nous, il est probable que le
frère de Mme Humbert n'a jamais quit-
té la France. Il n'en raconte pas moins
des aventures abracadabrantes dont il
se prétend le héros.

El cet ouvrage, a valu à Romain
Daurignac les palmes académiques !

Cela ne prouve ni l'exactitude des ré-
cits de ce dernier ni que les palmes
ne sont point données souvent à de
véritables fumistes.

**t, en la circonstance, ce fumiste se
double d'un phénoménal escroc /...

Mais ce n'est pas tout.
Voici maintenant que le consul gé-

néral de l'i'rugay proteste avec indi-
gnation contre les récits de Romain
Daurignac. U prétend qu'il n'y a pas, à
Montevideo, d'agents pieds-nns qui dé-
pouillent les personnes arrêtées ; pas
de juges qui ramassent l'argent qui
leur est jeté.

Naturellement, le consul proteste
avec énergie, en soutenant que son
pays, l'Uruguay, est un pays civilisé...

On s'étonnera peut-être de cette pro-
testation, car elle peut paraître au
moins inutile. Quelle est donc la per-
sonne qui aurait pu avoir l'étrange

idée d'apprendre- l'histoire contempo-
raine de l'Uruguay dans l'ouvrage d&
Romain Daurignac ?

Mais, il est vrai que le eonsul peut ré-
pondre, en souriant :

— On ne sait jamais ! Et cet homme
pourrait bien être cru sur parole par
quelque naïf : U s'y connaît en vo-
leurs ! ,,. *./. :$i ?,iL'l .

----- ...œ . ,
,,— - * * ,-/.i»^r ' .'•

Les plus grands progrès n'empêchenl
pas les $lus grands et les plus vieux
abus. C'est pourquoi nous avons tou-
jours le cabinet not'r, malgré le télé-
phone et la télégraphie sans fil.

Mais le cabinet noir n'existe pas seu-
lement en France. Il existe un peu par-
tout et surtout en Allemagne.

La mésaventure de ce poète de Mu-
nich poursuivi pour lèse-majesté, parce
que, dans les lettres qu'il écrivait à son
éditeur — lettres interceptées par la
poste — il traitait un peu cavalièrement
l'empereur Guillaume, est bien le plut
stupéfiant des tours des cabinets noirs.

Plus malin, on aurait sans doute at-
tendu le « débineur » au demi cercle el
on l'aurait pincé un jour où, dans une
minute d'abandon, il aurait dit tout
haut de Guillaume II ce qu'il en a écrit
dans sa correspondance privée.

Mais les gouvernements, en Allema-
gne comme en France, ne sont pas tou-
jours malins et le poète munichois sera
prochainement condamné, parce que
que des fonctionnaires indiscrets ont
lu des lettres que leur devoir était de ne
pas lire. » •

D'ailleurs, ce poète semble' avoir
manqué de prudence. Que n'imitaiHl
les bons bourgeois allemands ? Quand
ils veulent dire, à la brasserie, du mal
de leur souverain. Us le désignent sous
le pseudonyme de Siegfried Meyer. El
comme la police veille jalousement sur
la réputation de Guillaume H, ils ont
la satisfaction de se moquer de lui au
nez de la police.

Quelquefois, les boutades sont drôles
et font rire les agents de police euxmê
mes. C'est la revanche du peuple et U
leçon permanente de l'empereur.

. !„:... '-*«!

Les avocats tiennent au prestige de
leur ordre, nous voulons dire de leur
corporation. Le moindre écart d'un des
membres de la corporation met celle-
ci. toute entière en émoi. On croirait
volontiers que tout est perdu pour eux,
surtout l'honneur.

C'est ainsi que le jeune avocat qui
osa, il y a quelque temps, fumer la pipe
dans les couloirs c'u Palais de Justice de
Paris et qui, un peu pkLS lard, circula
dans les mêmes couloirsfvétu de sa robe
et coiffé d'un képi d: soldat, vien'. par
une frasque nouvelle, de plonger tout
le barreau parisien dans une stupéfac
tion indignée.

Qui a-Hl donc fait ?
Il s'est, ces jours derniers, à l'ouver-

ture de la première chambre, appro^
ché du tribunal et a déposé-une bro-
chure sur le bureau du président. Ce-
lui-ci somma l'intrus de s'éloigner.

Alors, on_vit l'avocat facétieux agiter
sa toque' vers celle du président el ré-
péter à diverses reprises : « Toque con*
tre toque. »

On n'a pas bien compris ce que cela
voulait dire. En tous les cas, on a vu U
un gros scandale.

El les avocats de Paris commencent à
regarder avec colère ce farceur qui pa-
raît s'être donné pour but de ruiner le
prestige de la « noble » corporation des
avocats.

On peut leur objecter cependant an'il
ne fera jamais mieux contre ce prestige
que quelques aveats illustres, célèbres
et graves, comme M' Barbovx ou Mc

Du Duit, par exemple.

Ho{-

UN MOT DE 75 LETTRES-*

Voici un mot qui n'est point banal. O
contient soixante-quinze lettres et TOUS
vient de Strasbourg :

« Strasburgersmunsterthurmalletageei"
nodermehererernalebesteingunsvereinpré-

sident »
Ce qui veut dire :
Président d'une société d'ascension pouf

mortier lous les jours, une fois ou plusi"un
fois, à la tour de la cathédrale de Stras-
bourg.

N'est-ce pas que cela ne manque pi-
d'ceil sur une carte de visite ?

A PROPOS DE LETTRES

Nous parlions dernièrement d'ure nou-
velle mode — ou d'un nouveau mode -«
concernant la suscription des lettres. Vin
termédiaire des chercheurs dit à ce sujet t

Ce mode de suscription est, croyons-nout
d'origine slave. C'est une ha' idë russe &(
mettre le nom du pays en tôfe, puis la vil
le, la rue, et enfin le mm du destinataire
Il est à désirer que ce mode se répaada,
car la suscription est évidemment plus ra
tionnelle de cette façon.

LA CAIETE DES ENSEIGNES

Lu sur la devanture d'un marchand dU
charbon : Au coke Gaulois.

Et plu3 loin sur celle d'un marchand d€
vins, cidres et pofrées ; Au cidre du Liban.

Vous voyez qu'on ne perd pas son temps
6 baguenauder dans les rue3 en inspoctanî
les enseignes.

MOT DE LA FIN

Dans un bureau de l'Administration I i
— Voilà une heure que je pose devant

votre guichet
— Que diriez-vous & ma piaet S f 3

vingt ans que Je suif âefrièrfc „ ̂





% irrrai Réforme
 On en parle souvent, mais on ne la
réalise jamais. Il s'agit de l'impôt sur
|e revenu dont M. Camille Pelletan est
jun partisan sincère, mais donlM^Rou-
jrier est plutôt un adversaire *- puis-
qu'il l'a été jusqu'ici,
r Néanmoins ces deux ministies ont
bien dû se mettre d'accord là-dessus

E
uisque l'impôt sur le revenu fait par-
e du programme du gouvernement

actuel.
! Il est vrai que les programmes n'ont

f
ias toujours été laUs pour être tenus.
Is sont plutôt farts pour être trahis et

déchirés. Les électeurs en savent qu •!-
que chose depuis 32 ans que la Répu-
blique existe. Et dire que c'était encore
plus forts sous l'Empire et la Monar-
chie t..

Malgré tous les bruits que fait l'exé-
cution de la loi du 1er juillet 1900 et des
Hécrets de M. Combes, en Bretagne et
ailleurs, on entend parler encore en
ce moment de l'impôt sur le revenu —
'de ce tremplin qui a tant servi aux ra-
dicaux pour décrocher les timbales
électorales, mais dont ils se sont fort
peu souvenus 'une fois entrés à la
Chambre.

Il en a fait cependant sortir un : M.
poumer ! Il est vrai que c'était pour
aller en Indo-Chine prendre un poste
'da vice-roi !...

Quelques journaux radicaux et ra-
dicaux-socialistes ont de leur côté ces
jours-ci, rappelé l'attention de leurs
lecteurs sur l'impôt sur le revenu.

Nulle part nous n'avons pu trouver
encore une définition bien nette de cet
impôt en perspective.

Comment le comprend ce ministè-
re 1 M. Pelletan le veut progressif et
global.

Mais comment l'admet et le veut voir
aboutir le ministre des finances, M.
Bouvier, si toutefois est bien telle son
intention ?

Faut-il encore s'entendre là-dessus.
L'impôt sur le revenu, pour ne pas être
la solution de la question sociale, peut
être une réforme sérieuse, une réforme
démocratique et économique.

:* Mais cette réforme peub-ê'-e aussi
jœe simple fumisterie, comme la plu-
part des réformes de nos parlementai-
res bourgeois cossus et satisfaits.

Que sera donc cet impôt sur le re-
tenu, et surtout à h place de quel im-
pôt existant le mettra-ton ?

Comme le fait remarquer un de nos
^confrères, avant de discourir sur les
mérites réciproques de l'impôt person-
nel et mobilier, de l'impôt foncier, des
portes et fenêtres ou des patentes, et
sur les avantages qu'il y aurait à sup-
primer plutôt les uns que les autres, il
semble qu'un fait, laissé un peu trop
Se côté par tout le monde, doit être tout
ÏTabord mis en lumière.

i Ce fait est le suivant :
; Ce que nous versons directement au
percepteur est loin, très loin, de repré-
senter le total de nos impôts,

, Nous payons en outre :
Les majorations de pris produites par

fes impôts indirec's (exemple : sel),
Celtes provenant des monopoles (exem-
ple : allumettes).

Celles qui résultent de nos barrières
fiscales extérieures (douanes) ou inté-
rieures (octrois) (exemples: blé, pain,
viande.,, café, etc.).
i Celles que produisent nos systèmes
fantaisistes de primes (exemple : sur
cre).
Les majorations des prix produites par

pes là ? les impôts qui pèsent sur les
Objets d« consommation et de première
nécessité.. Impôts doutant plus lourds
que la famille plus. nombreuse et les
ressources plus maigres ne permettent
Que les dépenses strictement nécessai-
res. Impôts d'autant plus lourds, par
Conséquent, que celui qui les paie est
plus pauvre et moins en état de les pa-
yer .

On a calculé que, dans un- ménage
^'ouvriers, vivant très s'rictament, dans
lie village, avec un budget de dépenses
He 1.000 francs par an, près de 300
francs étaient ainsi payés à toutes les
formes de l'impôt indirect et à leurs ré-
percussions, alors que ce même ou-
vrier ne, portait que 12 fr. au percep-
teur.

Donc, 30 % dans le premier cas, im-
pôts indirects, et 1,2% dans le deuxiè-
jtee cas, imnôts directs.

N'y aurait-il pas là de quoi légitimer
la plus complète idifféren/oe de la
elasse laborieuse poT une réforme quel-
Conque d<- ;mpôts directs.

Et si ce'te classe laborieuse s'inté-
resse quand mêm°> à la réforme proje-
tée, n'est-ce pas parce qu'elle en attend
autre chose, sentant le malaise sans en
bien comprendre la cause ?

Il faut une réforme qui soit réelle-
ment démocratique, c'est-à-dire qui pro
ilte au plus grand nombre, aux clas-
ses laborieuses, au peuple — quoique,
çn somme, quel que soit le système
d'impôt établi, c'est toujours le peuple
flui le paie I...

Frappez la propiété bâtie. Ce n'est
pas le propriétaire qui payera l'impôt.
C'est le locataire, parce que le proprié-
taire élèvera son prix dee location.

Frappez le capital, dans une entre-
prise industrielle. Ce n'est pas le ca-
pitaliste qui payera l'impôt. Ce sont les
ouvriers qui le payeront, parce* que le
capitaliste diminuera leurs salaires.

On pourrait multiplier ainsi les
'exemples à l'infini. Mais restons sur
le terrain de réforme, sans voir plus
loin, et recherchons par quel moyen on
peut la rendre un peu démocratique.

Pour cela, comme dit le confrère que
nous citions plus haut, — la Dépêche de
Toulouse — il faut avant toute chose
poser un principe :

« Tout impôt indirect, toute taxe,
tout monopole pesant sur un objet de
première nécessité, est un impôt sur
la misère, une amende aux familles
nombreuses, puisqu'il n'est, pn som-
me, qu'un impôt sur nos besoins. »

Un impôt de ce genre est contraire
aux principes de la DéclaraUon des
Droits de l'Homme, laquelle dit : « La
contribution doit être également répar-
tie entre tous les citoyens, en raison de
leurs facultés. »

Nos impôts directs sont, sur bien des
points, inégalement et injustement ré-

f>arlis, c'est vrai. Mais la portion <'. m-
ustice qu'ils contiennent est cent lois

plus faible que celle que comporte le
moindre de nos impôts indireets.

Ce principe admis — ef il parait rj>i-
fiçienuru contestable — la sol! 'ion
s'impose, fout naturellement.

E faiii. h ire l'impôt sur le. revenu,
qiS r--t ijr-ip fr, p.jnrine. M*is, pour
«P» Û piC.dl-tse' rfrlm ppf '011 €ffPl,
MHir a.ue ceux <jui eu espèrent plus de

justice ne soient pas_ieurrés, il fautquc
cet impôt remplace toutes les contribu-
tions déjà existantes, directes ou indi-
rectes.

Il faut faire cela, non seulement par-
ce que ce sera plus juste, mais encore
parce que ce sera p'u: moral.

Toutes ees taxes indirectes ~- et il
suffirait peutrêtro de doubler nos con-
tributions actuelles pour les supprimer
toutes — toutes ces taxes indirectes,
dis-je, ont quelque chose de jésuitique
qui ne devrait pas subsister dans une
démocratie. Il faut que le peuple sache
ce qu'il paie, el, lorsqu'il ne le sait pas,
ceux qui le savent et veulent son éman-
cipation ont le devoir de le lui mon-
trer.

Le paiement de 'impôt colmme toute
autre action chez un peuple libre, doit
être une chose consciente.

Or, les taxes indirectes, injustes par-
ce qu'elles écrasent les petits, sont, en
outre, immorales, parce que nous les
payons sans le savoir, et pour ainsi
dire, sans les connaître.

Il n'est donc pas bien difficile de ce n-
clure. Pour être moral et juste, Vint
pôl sur le revenu doit remplacer et sup-
primer toutes les taxes indirectes-, tous
les autres impôts...:

Est-ce cela que l'on veut ? Est-ce
surtout .cela que l'on nous donnera ?
Nous en doutons.

Jean CIIAUL.

La Crise de Sa.int-Naza.ire
La crise qui atteint tous les chantiers

de constructions maritimes sévit à St-
Nazaire, où l'on compte 2,400 chô-
meurs. Les- chantiers de Penhouet et
les chantiers de la Loire congédient
tous les iours des ouvriers faute de tra-
vail. Par Y-percussion, dans l'usine de

; fers et aciers de Trignac, de nombreux
ouvriers sft.n. débauchés faute de com-
mandes.

Les J5v idicats ouvriers viennent d'a-
dresser un long rapport au sous-préfet
exposant la situation et lui demandant
de faire ses efforts pour y remédier.

Four la Grève géoérâle
A TOUS LES TRAVAILLEURS

Camarades,

H est temps enfin que vous entrevoyiez
un moyen libérateur. Vous êtes las de souf-
frir, n'est-ce pas ? Eh bien ! redressez-vous
dans un geste de colère et de révolte, et
que ce geste ne soit pas platonique.

Une bonne fois pour toutes, vous accom-
plirez une rupture complète entre le systè-
me parlementaire fait de promesses illu-
soires et basé sur un réformisme impuis-
sant, et le système Révolutionnaire, seul
capable d'élever à foutes les formes d ela
vie sociale le Prolétariat en Puissance d'é-
mancipation.

La Grève Générale, ne le cachons pas,
c'est la Révolution Sociale, formidable et
terrible, renversant tout le monde écono-
mique moderne, pour le remplacer par la
production et la consommation libres, c'est-
à-dire par le Communisme.

Vous vous préparerez à cette Grève gé-
nérale, parce que c'est le seui moyen de
briser nos chaînes qui nous maintiennent
dans l'esclavage économique.

Tous les travailleurs accepteront la TÇ/rè-
ve Gnérale parce qu'elle contient éh"ei"!e-'
même toutes les chances de réussite. Elle
s'attaque au grand moteur de la vie : Le
travail; elle peuttout arrêter, tout briser.

Vous la ferez, oui, vous la ferez cette
Grève Générale libératrice, envers et con-
tre tous Tes politiciens, et le p'tis tôt possi-
ble, sinon, prenez garde, prolétaires, à ce
que la puissance bourgeoise, sans cesse
grandisante, ne vous écrase à tout jamais.
Si vous en voulez la réalisation, continuez
l'œuvre des agitateurs et propagez-Ja par-
tout. Venez en foule à tous les meetings.
Amenez tous vos camarades de l'atelier
afin qu'ils apprennent ce que peut être la
Grève Générale.

Au-dessus de la question des retraites,
au-dessus de la diminution des heures de
travail, au-dessus de l'augmentation des
salaires, il y a la question suprême pour
les exploités : La Suppression du Salariat.

Vous ne l'obtiendrez que par La Grève
Générale.

Je vous convie tous aux graodes confé-
rences publiques et contradictoires que je
donnerai d'ici quelques jours, avec cet or-
dre du jour : *

1° La grève générale (son but ses moyens)
2° L'unité ouvrière (rouges et jaunes)
3» Politique et Révolution

4° Au lendemain de la Grève générale

Ouvrier, prends la machine ! Prends la
terre, paysan !

Vive l#Révolution ! Vive la Grève Géné-
ratle !

E. G1RAULT, Ouvrier typographe syn-
dAfluê (21 section}, Membre du Conseil
Fédéral des Bourses du Travail.

Des réunions auront lieu à la Bourse du
Travail, à Lyon le mardi 2, et samedi G
septembre, et à Saint-Etienne les 10 et 11
septembre.

CecMérioagéairaleia Trmil
AUX TRAVAILLEURS ORGANISES

Lorsque, à Limoges, au Congrès Cor-
poratif de 1895, fut fondée la Confédé-
ration Générale du Travail, c'est après
une longue et sérieuse discussion que
142 organisations (contre 14, plus 6 abs-
tentions et 5 absences) se prononçaient
pour l'adoption du paragraphe consti-
tutif suivant, adoption qui fut renou-
velée au congrès de Lyon :

Les éléments constituant la Confédéra-
tion Générale du Travail devront se te-
nir en dehors de toutes les écoles politi-
ques.

Cette décision était le résultat de dou-
loureuses expériences et, depuis lors,
la Confédération n'a eu qu'à se louer d'ê-
tre restée fidèle à son esprit. Cela lui a
suscité bien des critiques — surtout de
la part de çsux qui regrettent le 4cmps
où les syndicats étaient plus préoccu-
pés de visées électorales que de leurs
intérêts économiques .

La plus récente campagne qu'a susci-
tée l'orientation logique de la Confédé-
ration est l'œuvre de la Petite Républi-
que, qui, en une série d'articles a pris
à partie lous les éléments du Comité
Confédéral.

Le Comité Confédéral s'est ému et, il a
à l'unanimité, voté l'ordre du jour sui-
vant :

Les membres du Comité Confédéral,
da-rs la séence du r* juillet 1902, se dé-
clarent fc l'Unanimité solidaires dies rê-

ttolutions pris:Y paris Comité Confédé-
ral, sur les points qu'il a eu à examiner,
soit que ces décisions aient été prises à
l'unanimité, soit- qu'elles l'aient été à la
majorité;

Considérant que les actes du Comitj
Confédéral ne relèvent que des orga-
nisations confédérés et du Congrès cor-
poratif, ils affirment leur ferme dessein
do rester en dehors de toute campagne
ou polémique, poursuivie ou entamée
par des éléments étrangers et contraires
- Le comité Confédéral, convaincu d'a-
voir fait son devo

:
r, attend avec con-

fiance le congrès de Montpellier, qui
aura à se prononcer en toute connais-
sance de cause, sur ses actes et ses tra-
vaux, résumés en un Rapport, qui. sous
peu, sera soumis aux organisations
adhérentes.

D'ici là, n affirme sa volonté de con-
tinuer son action dans les conditions
qu'il jugera les meilleures pour les in-
térêts de la classe ouvrière arganisée,
dont ses membres font partie et dont il
est le représentant.

Le Comité Confédéral n'entend pas
se mettre au-dessus de tout examen ;
reconnaît à tous quels qu'ils soient amis
ou adversaires, -,1e droit de critique sur
ses décisions et ses actes et désire sim-
plement que cette critique s'exerco en
des formes loyales ; mais ne voulant pas
sft laisser entraîner à des pbl'eftîitmèV-'
cherchées dans un but de désorganisa-
tion ouvrière, il se borne à mettre les
travailleurs en garde contre la campa-
gne de désunion syndicale à laquelle se
livre le journal La Petite République.

Président : Robert.
Secrétaire de séance: Emile Pouget.
Secrétaire du Comité Confédéral : Vic-

tor Griffuelhes.
Alibert (Chapellerie) ; Antourvulc (Ali-

mentation) ; Bardou (Travail'eurs mu
nicipaux) ; Bidault- (Peintres) ; Bou-
dins (Bijouterie) ; Bousquet (Alimen-

i tation) ; Cury (Culinaire) ; Delesalle
T (Verriers du Nord) ; Desjardins (Tex-

I tile) ; Dubéros (Coiffeurs) ; Espanet
(Chapellerie); Galantus (Verriers du
Nord) ; Garnery (Bijouterie) ; Guô-

' nard (Livre) ; Guilhem (Carriers de
la Meuse-; Henri Griffuelhes (Cuirs

'; et Peaux); Jeanpierre (Tailleurs
d'habits) ; Jusserand (Livre) ; Laro-

' ehe (Métallurgiste) ; Latapie (Métal-
;: ' lurgie); Lefèvre (Textile); Luquet
"''' (coiffeurs; Majot (Fédération du
* ' Cher) ; Martin (Céramique) ; Meyer
Y (Culinaire) ', Noyon (Bijouterie); Pen-

nelier (Travailleurs agricoles des Py-
t\" rénées-Orientales); Picard (Maçons);
Srj Prost (mécaniciens); Raybois (Ou-

vriers des Postes, Télégraphes et té-
.)'/ léphones); Sadier (Travailleurs agri-

coles des Pyrénées-Orientales); Sou-
Y lier (Livre); Tabard (Ports et Dockc);

' i E. Pouget et V. Griffuelhes (Fédéra-
tion du Sud-Est).

Après avoir adopté, à l'unanimité deg
membres présents, l'ordre du jour ci-
dessus, Le Comité Confédéral décide,
à l'unanimité.

I" Que cet ordre du jour sera envoyé
à tous les journaux corporatifs iaveia
prière de le reproduire ;

2° Qu'il sera adressé, en circulaires, à
tous les syndicats onfédérés en leg_.en"
gageant à les répandre dans leur mh
lieu ; •'•''-. J

3° Qu'il en serait -fait un tirage, sous
forme d'affiches, qui .serontJlbédiégjfe
aux Bourses du Travail, enj|

à les placarder à dëmêTîré^PB^eure
locaux .

LA CHAUSSURE
CHUSSURE RATIONNELLE D'APRES

LE DOCTEUR BERTHIER

Les tortures imposées par la
j . jnode.- Les inconvénients

de la chaussure actuel
le. —La chaussure

1 idéale et I'ej?™- -
| peigne sy-
| mérique

Comment doit-on se chausser ?

Les adeptes de la mode, cette éter-
nelle capricieuse, pourraient nous dire
s'il faut porter des chaussures à bout
pointu où à bout carré, des souliers en
chevreau ou en veau verni, des oscar
pins ou des bottines à boutons, des ta-
lons Louis XV ou_des talons plats; mais
ils ne répondraient pas à l'interrogation
que nous formulons ici ; car si la mode
et le confort ne sont pas souvent syno-
nimes, en ce qui concerne les chaussu-
res, la mode est plutôt le contraire de la
logique.

Examiner comment l'on doit se
chausser, c'est, pour nous, examiner
s'il existe une chaussure vraiment
rationnelle, prévenant toute diffl-
formité acquise, facilitant la marche,
permettant les courses les plus longues
en donnant au corps une bonne assise :
pour mener à bien cette étude, il nous
suffira de nous inspirer d'un travai*
récent que M. le médecin-major de pre-
mière classe Berthier, ancien répéti-
teur à l'école du service de santé mili-
taire, vient, de faire paraître.

Comme l'extrémité antérieure de la
plupart des chaussures que l'on trouve
dans le com '-ce est plus étroite que
l'extrémité a.i érieure du pied, ces
chaussures ont pour effet de compri-
mer transversalement les orteils, de les
emboîter, les tasser sans permettre leur
éla ruent recliligne. De leur fait, le
gros orteil est élevé en dehors ; sa tête
forme une saillie très prononcée et sou-
vent à son niveau la peau comprimée
s'épaissit et s'enflamme. Les autres or-
teils se tassent dans l'espace trop étroit
qu'il laisse libre ; ils chevauchent les
uns sur les autres.se disposent en deux
couches, se compriment, s'atrophient.
Leurs formes arrondies sont rempla-
cées par des arêtes prismatiques per-
manentes. Regarde-ton alors le pied
par la niante, on ne voit n'as tous les or-
teils ; on n'en voit que quatre ou même
que trois, les autres étant refoulés sur
la surface dorsale. II se produit donc
des frottements anormaux et bientôt,
aux endroits les plus froissés, il se dé-
veloppe des cors, des oignons doulou- ,
reux, et toutes les infirmités qui consti-
tuent la clientèle des nédienres.

Si l'on s'évertuait à donner à la chaus
sure la forme du pied au lieu de vou-
loir asservir le pied à la forme de la
chaussure, ce désagréable tableau ne
pourrait se présenter :

Celte conception est si simple, si na-
turelle, dit le docteur Berthier, qu'elle
parait s'imposer d'elle-même et il sem-
ble qu'aucune autre n'aurait jamais pu
être formulée. Cependant elle se bu-
tait et se bute encore contre la force des

en • .-.,': ..,- ':.
(' pu faut bieifTWi^^BPB|

Yex^mce des cordonniers. Si les mare'
chaUPferrants connaissent le sabot du
cheval, on peut dire de la grande ma-
jorité des cordonniers qu'ils ignorent
l'anatomie et la physiologie du pied de
l'homme ; d'ailleurs ils ne s'en soucient
pas. Pourvu que la chaussure ait une
forme élégante et réalise des qualités
marchandes, peu importe le pied qui
doit y être enfermée et meurtri.

C'est pour cette raison que nous su-
bissons docilement et non sans douleur
les formes de chaussures qui nous sont
imposées. Notre cordonnier a dans son
atelier un stock de formes en bois à
bout pointu et n'en possède pas d'au-
tres parce que la mode le veut ainsi, et
tous les clients du cordonnier auront
•pas, bien, paraît- il, de montrer pied
des chaussures à bout pointu. Cette
chaussure sera courte, parce qu'il n'est
long. La semelle sera coupée en pointe
à partir de la naissance du gros orteil
et du petit orteil parce qu'il est de mode
de montrer pied lin. Et pendant toute
notre existence nous subissons cette
torture en bons moutons- do Panurge
jusqu'au moment où nos pieds, .par
trop déformés, ne peuvent plus trouver
place dans rt« pareilles chaussures.

La cause de celle .fâcheuse passivité
tient sans doute à ce-que, dans le pu-
blie, on ne sait pas qu'il en pourrait
être autrement. Si le médecin compre-
nait différemment sa mission auprès
des familles, s'il ne se cantonnait pas
dans l'art de guérir et exerçait une tu-
telle hygiénique s'étendant sans dé-
choir jusqu'à la chaussure, il appren-
drait aux malheureux patients, ses
clients, ce qu'ils peuvent exiger de
leur cordonnier. Son autorité aurait)
certainement la plus heureuse influen-
ce si elle s'exerçait d'une façon suffi-
samment tenace, et le public finirait
bien par briser les résistances intéres-
sées et imprimer à la mode une orien-
tation nouvelle-

Pourquoi, lorsque le pied a atteint
son complet développement, chacun
n'aurait-il pas une forme en bois, ra-
tionnellement établie d'après la confor-
mation de son pied î La dépense serait
minime et le résultat excellent.

Mais comment devrait être établie
cette forme rationnelle 1 Dès 1858,
Meyer avait tenté d'en poser les lois ;
il préconisait une chaussure à bout
carré à bord intense rectilighe et à se-
melle asymétrique et recommandait
une empeigne également asymétrique,
de façon que la partie interne du pied
ait une loge assez considérable pour se
fixer. Inutile de dire que cette chaus-
sure n'a jamais été adoptée que de
quelques physiologistes, ayant eu la
chance de rencontrer des cordonniers
intelligents, capables d'établir une bot-
tine avec l'empeigne asymétrique, ce
qui est une difficulté et" non des moin-
dres.

Au reste, au dire de M. Berthier —
dire qui paraît établi d'une façon irré-
futable par des considérations anatomi-
ques précises — la chaussure de Meper
tout en étant en progrès sur la chaus-
sure marchande habituelle n'est pas la
chaussure idéale conforme à la physio-
logie de la marche. Cette chaussure
idéale est moins disgracieuse et plus
simple à fabriquer ; elle doit être déter-

l&ynée en traçant sur un papier le con-
•r du pied et en constituant sur ce

§Ë ^->ur coiijme base une forme en bois
P&cyd:uisapiV le...a(.|pmen4 j* ^»r."

j'. avec son épaisseur inégale, L'on
K»è ensuite1 une semelle reprodui-

c« exactement le contour de l'em-
siltaïte du pied et l'on fixe en la ten-
prmt sur la forme, sur cette semelle,
darf empeigne absolument symétrique.
unenpeigne se répartit ainsi autour de
L'e^»rme ; elle prend et garde la dispo-
la fèn qu'elle lui imprime.
sitife mieux est certes, de constituer

L forme pour chaque individu ; mais
\ uncon établissait des modèles types en
' se guidant sur les pieds bien confor-
|més, on pourrait avoir des séries de
bottines rationnelles, tout aussi facile-
ment qu'il existe actuellement des bot-
tines de diverses pointures.

Verrons nous bientôt un tel état de
choses ? Un doux scepticisme n'est
-point hors de propos. Et pourtant !...
L'impératrice de Chine vient de rendre
un édit pour permettre aux Chinoises
idfêtre affranchies de l'obligation d'a-
Woir leurs pieds déformés dès l'enfan-
te ; la mode, plus tyrannique ici que la

,. dieille souveraine du Pays Jaune, dé-
crétera peut- être un jour que le chic
ta'est pas le martyr, et que la chaus-
sure, comme le vêtement, doit, avant
tout, être commode et confortable.
t

j^E TABiC HYGIÉNIQUE
Deux chimistes, viennent, paraitil,

iprès de patientes recherches, de décou-
arir un prodai. hygiénique capable de
vombattre les effets nuisibles du tabac.
c Le remède, parce qu'il est excellent,
«'entrera pas facilement dans les mœurs

rpt pourtant que de gens que guette le
Bancer des fumeurs vo.it se dire : « O
qélbes l louvoi.- sans danger, du matin
du soir et du soir au matin, tenir en're
ajes lèvres un papier fumant ou le luyii
sj'un petit fourneau I N'est-ce pas le pa
btdis ! »
r Et ils penseront avec un ironique dé-

ain, à leurs ancêtres, qui, eux, les mal-
d eu reux s'empoisonnait peu à peu, pour
h' plaisir de faire comme tout le monde,
bar personne n'ignore que ce n'est pas
Cier que le tabac s'est introduit chez
lions. Le monopole date de 1574 ; Louis
nTV le mit plus tard en vigueur; l'assem j
Xlée nationale de 1791 en rendit la eul-
bire et la vente libres, mais Napoléon
tiit dans ce commerce une source de
vroflts énormes &h en 18'0, il -décréta
pue désormais le monopole du tabac ap-
qartiendrait à l'F !^!:
n ÎY du Nord au Y de l'Orient à l'Oc-

d -' tout le nnîi de fume par désceu-
c I. par ennui, par lassitude mo-
vile, par entraînement, par nécessité ou
reen souvent par genre.
biLes poètes ont chanté le tabac. Je ne

irlerai que pour mémoire l'apilogie
pn'en firent les jésuites, du poème la
nahncohgia qu'écrivit le docteur Néan
TT de Rrême. et du p">ëme lafm ffifmr
(Wis Talia.i que le médecin anglais Ra-
jioaël "Tinrin consacra au tabac. Mais il
pne paraît intéressant de citer quel-
r.ies couplets empruntés au Parnasse
qnneais .

/'•'Voici par exemple, les Adieux de U
'dipe à Catin par l'abbé Mangenot :

T TtariK serre ma pipe,
tfarije mon briquet,
El çnla Tulipe
P"5^ fe noir trajet,
Qne-tu sois la seule
Dajjaje régiment

j v Qu'eflî le brûle gueuW £fc*£

Pfàdis très popu-
.ï\,'i} an - ' - -'Pcra de Sedaine, le
Diable àTjumr^
Je n'aimais pas le tabac beaucoup ;
J'en prenais peu souvent point du tout,

Mon mari me défend cela ;
Depuis ce moment la* ^ .
Je le trouve piquant,

Quand
J'en peux prendre à l'écart,

Car
Tout plaisir vaut son prix.

Pris
En dépit des maris.

Tout le monde connaît la chanson te
meuse :
J'ai du bon tabac dans ma tabatière.:»

Et le célèbro refrain du Chalet :
Le vin, le vin, l'amour et le tabac...-

Enfin je citerai encore les vers sui-
vants .*
Le tabac et l'amour flattent tous deux

[nos sens.
Ussons de tous; les deux de la même ma-

[nière ;
Et quand nous n'aurions rien à faire,
Prenons en pour passer le temps.

Après cela on pouvait bien en effet
faire quelque chose pour le tabac et
essayer de le rendre de plus en plus
agréable.

Mais je disais bat' à l'heure que le
remède entrerait difficilement dans les
mœurs. C'est que le tabac hygiénique
en question n'est pas du tabac, mais de
la feuille du caféier brûlée. Hélas ! le
charme est rompu !

Il est vrai qu'on fait tant de café avec
de la corne grillée qu'on peut bien em-
ployer le café pour faire du tabac t

LE GURRIGULUM
Les décorations pleuvent ; Ce sont les

promotions attardées du 14 juillet qui se
manifestent ainsi, en rosée d'ailleurs in-
suffisante à calmer l'ardente soif des can-
didats, car jamais ministère ne prodigua
les rubans avec plus de parcimonie di-
sent les candidats î ..

A propos de décorations, veut-on nous
permettre une anecdote plus très méchan-
te, puisqu'elle date déjà de trois ans, mais
qui n'a rien perdu pour cela de son côté
comique ?

Le héros fut un de ces experts, dignes
de la légende, que l'on vit défiler devant le
conseil de guerre de Rennes, lors du pro-
cès Dreyfus. Très long, très maigre, pas
très décoratif, le dit expert, souhaitant
avoir les palmes académiques pour com-
paraître à la barre, postula dans ce but
auprès de l'administration compétente, qui
a pris depuis quelques années, l'habitude
de réclamer aux candidats une sorte de
résumé de leur vie, de leurs travaux, et
des services qu'ils ont pu rendre : anodine
apologie que les bureaux du ministère per-
sistent à appeler curriculum vilœ.

En réponse à sa lettre de candidature,
notre expert reçut donc un papier 1 invi-
tant à se rendre tel jour à la Sorbonne
avec son curriculum.

Qui demeura bien perplexe ? Ce fut no-
tre expert ! Il piocha Cicéron, Tacite, Apu-
lée, et finit par découvrir gue curriculum
pouvait signifier voiture.

Le voici donc roulant en un locatis peu
majestueux vers la rue St-Jacques. Au
bout de cinq ou six heures d'attente, on
finit par l'introduire auprès du fonction-
i.uin> chârg* d'examiner les titres des pos-
tulants *:

— « Vous avez voue curriculum ? »
commence par interroger le fonctionnaire.

— « Parfaitement, Monsieur ! je l'ai lais-
sé en bas ! »

—« C'est un tort, Monsieur LVous de-
vriez l'avoir sur vous ! »

L'expert minaude, sourit, feint de trou-
ver la plaisanterie excellente :

— « Dois-je monter le cheval et le co-
cher avec ? » finit-il par dire.

Il ne faut jamais jouer avec les fous.
Aussi le fonctionnaire requit-il immédiate-
ment deux huissiers, et fit-il pousser vers
la porte le malheureux expert, qui crut
s'être rendu coupable d'un excès de fami-
liarité.

On l'a d'ailleurs décoré quand même.
}so,nb 83 suduioa a.iooua sBd e,u jt srep{
un curriculum !

Les Failles de Benassît
Le peintre Benassit, qui vient, après

une cruelle maladie, de s'éteindre, liï,
en le s?.;., aussi célèbre comme homme
d'esprit que comme art.ste de talent,
souple, élégant et facile.

C'est surtout à l'interprétation inat-
tendue et piquante des Fables du bon
La Fontaine dont, de façon fantaisiste,
il changeait les morales, qu'il doit cette
réputation d'homme d'esprit .

Et lorsqu'il détaillait lui-même, de son
accent légèrement britanique — Benas-
sit, né à Londres, ne s'était jamais com-
plètement dépouillé des assonanc :s an-
glaises, — ses fables ainsi travesties,
ces dernières apparaissaient me »re plus
amusantes dans leur subtihté Singuliè-
rement drolatique.

Voici trois de ces fables :

LES FABLES DE LA FONTAINE
RETOUIÎNÉES

LES DEUX PIGEONS

Ils s'aimaient d'amour tendre ; mais
le pigeon curieux et volage s'ennuyait

Il partit.
Où fut il? — Partout.
Où s'arrêta t-il ? — Nulle part.
Il fut tour. à tour peintre, musicien,

homme politique, épicier, journaliste et
financier. Rien ne lui réussit. Alors, il
se décida à regagner son md.

Tirant la patte, l'aile ba^se, henteux
confus et très éclorpé, il finit par s'a-
battre sur une branche voisine de son
md, d'où il s'échappait une délicieuse
odeur de cuisine.

Après un dernier effort, il vit, la pau-
vre... sa pigeonne qui s'était fait acco-
n oder aux petits pois pour le recevoir,
et il la mangea .

C'est l'image de la vie.

LE CHIEN

Qui n'abandonne pas sa proie pour
L'ovbre

Un chien qui avait un hès groi bif
leck dans la bouche, passai sur ' • pr-nl
d Londres et regardai; dins K Tamise.

Il voit aussitôt dan3 l'eau de ce fleuve
horriblement fransparen'e, un autre

chien q-'i ;J* aussi,, avait dan* la hiu-
ctr un b,':?*^, mai3 qu«. ni pa**! plus
gros que Je s£n.

T. se dl : Si je descendais sur la berge
je ficherais une bonne pile à ce chien et
je pourrais alors manger deux biftecks.

Mais après aveir réfl-^mi : — Peut-
être est-il plus fort que moi, alors je ra«
çoi8 la p'ie et — je n'aurai plu* d«
bifteck du toul «= ASLmt Sabord maa<
ger le nôtre. ..-_.

LE RENARD ET iJS COKVKAU, }

—- Bonjour, Monsieur Rena. 1. cït uft
jour le corbeau. Voûtez- <roo* me par*
mettra de vous offrir un morceau Ae cal
excellant Lon^e *s IJo~l*v'*?

— fc'erc-', mons<ts»r C«rb" « ré|<viflîl
froidement le Ren».^ je vien\ da frM
bien dîner, j ai pris mot» café e f je vaii
au bois fume,? mon cigare. i

^~ Pourquoi n'ioce --ez-von* P**i j<
TOUS prie t vous e-'e feriez très plaWry
c'est da très bon cœur que ;e vous l'afc,
f re ? '!

— Non, Monsieur, dit le Renam ja"
refuse. i

Comme il s'éloignait, le eorbeWFij
lui croassa de sa voix la plus fort*!
et la plus désagréable : Vous êtes un
impertinent et un fourbe ; mais n'alla*
pas dire partout que je ne vous ai ja*
mais rien offert. \ Y

Gazette Lyonnaise
Les Juges

On sait que par un récent arrtl, la
Cour d'Appel de Lyon a donna* raisoa
aux congréganistes contre le go»*erna?
ment.

Les divers journaux réacUcauraifei» et
cléricaux triomphent : Les jures lyonr
nais sont des juges impartiaux et hon-
nêtes. Toute la gamme des féiifl&fc'îoi t.
y passe !...

Pour les journaux ministériels» le*
juges de Lyon sont des réacUmnairea-
des ennemis de la République qu'il
faut casser aux gages I...

Et voilà comment l'on comprend Tin*
tégrité de la Justice et l'indépend*» %
des juges sous la République bourgeoi*
se actuelle.

Pour nous, les juges actuel* sons dm
juges de classe qui appliquerai' d*» loi*
de classe I... Ils sont pou» le» pm coa*
tre les petits, pour les miUfonnaintf!
contre les gueux !...,

Et ils appliquent la loi faite pour le*
possédants. C'est pourquoi les congre'
ganisles en profitent et les* ont de leuï
côté.

Les ministériels, eux, voudraient qui
lèse juges ne fussent que des valets*
rendant uniquement de» servicefi ai*
gouvernement et non des arrtls.

C'est un aveu cynique du rôle quel
doit jouer et joue sans doute souvent la
magistrature sous ce régime capit&ris*
te.

Aussi bien ne devons-nous pas nous
étonner quand elle frappe im^ttemàm-1

ment les travailleurs et les sootaJiM**.
Elle accomplit son rôle de dé/en» des
capitalistes et des gouvernanta.

S. B.

La scission de Grenoble

Le Comité fédéfta de l'Isère (P. O. P.J
vient de faire paraître le Socialiste dé
l'Isère, organe officiel du P. O. F. d*
Grenoble et du département.

Le premier numéro^e^ce^J^ujnjiL
paru dimanche dernier, nous apprenar*
que les Droits- dû Pruple, jourujW quo*
iidien dont A Zévaèi> est le rédbtHeUjI
en chef, a été mis à l'index pai le P«
O. F. de l'Isère en son récenl congrès.

Un groupe intitulé Parti ouvrier so-
cialiste, fondé par Zévaès et quelque*
amis, à Grenoble, a été exclu par ce
congrès.

Nous espérons que A. Zévaès n'aban-
donnera pas les idées qu'il a si vaihanv
ment défendues jusqu'ici et qu'il saur»
dissiper ce malentendu.

Contre les Souinamtinles

A signaler un curieux arrêté do M
Augagneur, maire de Lyon :

« Vu la toi du 5 avril 1884 :
« Considérant que certains écussona,

enseigne, affiches, abtributs. eta., en
saillie sur le domain s public et par «.iU«
ne rivant exister qu avet r&tif •.ta-
tion municipale, servent a de* ind»,s^iea
s'exerçant en violation de la K* ob ... •«»
ti tuant de véritabies outreons** d'es-
croqueries :

« Considérant que la commune ne
peut, sans être taxée d'immoralii, tolé-
rer ces installations et encore moins
en tirer un revenu de la perception de»
droits de voirie ;

« Arrête .
(c Article unique. — Sont retirée tou*

tes autorisations p- ur l'avenir, d'établie
en saillie sur la voie piihlinue, les éeusK
sons, enseignes, attributs, eto à ra-
sage des rhabilleurs, rhabilletra-ma*-
seurs, somnambules, cartomanciennes,
oie ,

M. Augagneur a oublié d'interdire le*
annonces dans les journaux !... II esl
vrai que ce n'est pas de sa compétence f

Jules Gnesde a Saint-Etienne

Le citoyen Guesde, acvuellen che<"
un de ses amis des environ- u n.'
ne, où il prend sa cure d'ni annufllj
afin de se remetln des fatigue que lui
impost la propagande social' y, «g
rendra au milieu de ses cun<h;, ' j.
res politiques stéphanois afin o - . à-
ner avec eux la situation faite au pir'i,
et de s'entendre pour organiser un. sé-
rie de conférences d^n.s la région

II sera donc à Saint Etienne lundi el
il fera une causerie au siègf du Groupu
d études sociales, rue Lodi, 2 à l'entre"
sol.

Les vieux et les jeune-; militants qu«
les voles faces et les palinodies de cer-
tains politiciens peu scrupuleux on!
éloigné de l'action pub'ique, sont ins-
tamment priés de se faire inscrire, po'ir
cette causerie tout à fait intime et qui
sera entièrement privée, chez le ci*
toyen Argaud. rue Gèrent»*!. IL

Après la causerie, les amis du vi<-uf
lutteur, de l'apôtre du socialisme, lui
offriront un vin amical dont le pm est
fixé à quarani.- centimes par adhé-.YQ
pour les invités.

3. A...

Jurisprudence des areltlenis

La cour de Cassation vienl de remit e ua
arrêt fort intéressant et que rions cmyonfl
devoir suider à nos lecteurs.

Il s'agissait d'un ouvrier borgne dev-»ntt
aveuu'e à la suiie j'un «ce; al !•* travail.
Yavnit-il inen[T*c'lé part'H'e ou If «vtpnrffdi
totale ? ou pluiAJ, pour s'exprimer • n«
exactement, devoil-on consoéror 'nie ' ae>
cident en lui-même svnit c*u^ i:ne in sa*
pacilé p»rne'le ou l Ma t

Vo^ci l'arrêt de la cour SBpr*"wie
« Kn ma'ièie d'^cci'i îts do t- -•J:. "étal

d'infirmité dans lequel se trouviii la fta>
tlmt avant l'accident Importe p*a an j^ttft



ne vue du calcul de l'indemnité à laquelle
telle a droit.
i « Le Juge ici n'est pas appelé à mesurer
prétendue et les effets d'une f^ute commise,
panais bien à constater un préjudice souffert
«t h en assurer la réparation forfaitaire à
Taide de calculs dont tes données lui sont
jlmposées par la loi elle-même.
I  «• Spéciale-nent, s'agissant d'un ouvrier
pborgne qu'un accident de travail a rendu
Complètement aveugle, le juge tout en dé-
clarant permanente et totale l'incapacité
!de travail de cet ouvrier, ne peut se borner
à lui allouer l'indemniié prévue par l'in-
eapacitê permanente ef partielle sous le
prétexte que ledit occident n'eût entraîné
jpour lui qu'une incapacité de cet ordre s»,
auparavant il n'eût déjà perdu un œil. n

j Fêtes de Charbonnièrc-Ies-Balns

[ Les fêtes continuent sans interrup-
lion à Charbonnières les Bains. Hier et
avant hier, foule nombreuse pour y as-
sister. Le concert vocal et instrumental
de vendredi a été un vrai régal artisti-
que.
 Aujourd'hui, dimanche 17 août, dans
Je parc.kermesse.jeux divers,coursés à
la corde pour demoiselles, nombreux
prix. Au théâtre, nouvelle troupe.

^-R-paririr du 18 août, la Cie P.-L.-M.
appliquera les appareils garde-place aux
toitures directes circulant entre Paris.
et Genève, et Paris et Çhambéry dans
les trains suivants :

l Train n* 1 partant de Paris à 9 h. 20
Jnatin
i Train n° 564 partant de Genève à 11 bi 10
jnatin
. Train n° 612 partant de Çhambéry à
fi h. 50 matin ; eLd/Ais-les-Bains à 2 h. 22
*oir.

| L'emploi de oesappareils assure aux
iroyagears l'a possession indiscutée de
la place qu'ils ont choisie dans te train.
[ Les voyageurs pourront également
jTaire retenir leurs places à l'avance au
Répart des gares de Paris, Genève,
jChambéry et Aix-les-Bains, moyennant
[le paiement d'une taxe de location de
4 fr. par place.

Chez les Mineurs
< FEDERATION DE LA LOIRE

/ Le comité fédéral nous communique
les lignes suivantes :

| Si les compagnies minières du bas-
sin de la Loire, en annonçant par voie
^d'affiches à leurs ouvriers qu'elle» ne

P
ayeraient plus la prime de 9 % à par-
r du 10 août, ont compté un seul ins-
int sur là désunion des mineurs, elles
oivent tire revenues de leur erreur.
Elles ont pu se rendre compte par

(elles-mêmes que plus que jamais les
puvriers mineurs étaient organisés et 
disposés à défendre par tous les
moyens leurs salaires menacés par la
Capacité des compagnies.
} C'est par milliers que les ouvriers
Sont venus dans les réunions organi-
sées par les soins de la fédération ré
gionale et l'on a pu constater la par-

tojlfînimîan qui existe entre eus, lais-
lant de côté les questions de person-
nalités, pour s'en tenir à l'intérêt gé-
nérai d« la corporation.
j Les ouvriers ont compris qu'ils ne.
pouvaient entrer en lutte contre les
compagnies qu'à la condition de se sen
#r les coudes et d'être fermement
unis. Aussi on a pu voir, même au sein
|de la Fédération, où il existe depuis
jquelque temps quelques zizanies, à
îbrt ou à raison, entre divers délégués,
lous ces malentendus disparaître et
Sous les délégués d'un commun accord
aormer bloc contre l'arrogance des
[campa,""nues ett prendre les mesures
kiécessaires pour sauvegarder les in-
térêts des ouvriers.
\ C'est ainsi que plusieurs délégués
»e sont rendus dans les diverses réu-
nions démontrer aux mineurs que les
Compagnies mentent effrontément
Squand elles disent que la sentence ar-
bitrale est terminée depuis fin juin
3901 et leur prouver clairement que la
baissa des prix du charbon n'est pas
jpi forte qu'elles le disent dans le but
Me diminuer les ouvriers de 6 %.
i Mais l'exacte vérité c'est que les corn
bagnies veulent un conflit, croyant
par ce moyen démolir l'organisation
V^ndicale et ramener les ouvriers corn-
Une au temps passé, c'est-àdire dimi-
nuer les salaires et augmenter la jour-
jBée du travail.

C'est ce qu'il faut que le public er -m-
'.prenne bien, afin qu'il puisse juger
Jes responsabilités, si un conilit \ient à
jse produire, et savoir à qui ces res-
ponsabilités incombent,
f Dans toutes les réunions les ouvriers
iminrurs ont donné un mandat ferme
au comité fédéral pour que la prime
du 9 % soit maintenue. Dans le cas où
les compagnies s'obriineraient à vou-
loir faire la diminution, le comité fé-
Sdéral est mandaté par tous les syndi-
cats pour organiser la cessation du
travail dans tout le bassin.

Le comité fédéral ne faillira pas à
Son devoir.

Une dernière lettre vient d'être adre%
j»6e à M. le Préfet pour mettre en de-
jneure les compagnies de nous dire si
telles maintiennent toujours les déci-
dions qu'elles ont prises, c'est-à-dire la
diminution du 6 % pour le 16 août
^902.
j Une fois la réponse connue, si les
Compagnies refusent catégoriquement
tin revenir sur leurs décisions, le Co-
mité fédéral des mineurs de la Loire
-prendra les mesures nécessaires pour
organiser la crssaHnn du travail, com-
me le mandat lui en a été confié, en
•laissant toutes les responsabilités aux
compagnies qui auront voulu le confit».
: Pour démontrer nu public que nous
Sommes dans la vérité en disant que
ce sont les co- menai es qui veulent le
conflit nous établirons par des chif-
fra aùft^entinues les bénéfices qu'ont
réalisés les compagnies depuis 1899

jusqu'à fie i°"r.
Pour le comité fédéral,

%*-^ Le S "c ré i a ire,

BEAUREGARD.

' Voiei le texte de la lettre qv\ a été
tdressée à M. le Préi'eL de la Loire :

Monsieur,

Pour une- derrière foi?, nous venons vous
informai qu'après s* * ensuite t'-us les
mineurs par des assemblées générâtes
dan foutes le- localités minières dj ••as-

sin à* i» Lobe, vi mandat terme à été
enn-v"*!! comité Fé' 1 ' al f'es tnircnH de
la Loira Ce uutier s'euuY Y uni, et aj*è3

Wâr« réûaxiaa a déùdè d: y-su» eaUate-

nir de sa dernière dèî *?
si possible un conflit, à -â^
demande, Monsieur le PréfewHB .Y.e,
de bien vouloir intervenir auprès des C"
afin de savo !r définitivement si les décisions
qu'elles sont prises vont sérieusement être
appliquées à partir du 16 août 1908.

D'autre part la délégation Fédérale est
encore à la disposition des C1**, pour leur
démontrer que la baisse des prix de vente
sur les charbons et les charges croissan-
tes qu'elles invoquent ne sont pas en rep-
port avec la diminution qu'elles veulent
faire subir sur les salaires de leurs ou-
vriers, dans l'espoir, Monsieur le Préfet de
la Loire, que vous voudrez bien nous faire
connaître par lettre, la réponse des C|M,
dans le courant de la semaine, dernier dé-
délai.

Recevez Monsieur le Préfet de la Loire,
mes salutations les plus distinguées.

Pour le comité Fédéral Régional de la
Loire, et par ordre,

Le secrétaire, s,

Beauregard

..'. SYNDICAT DE LA RICAMARIE

Les mineurs de La Ricamarie ont
tenu une réunion publique mardi 12
août. Ils étaient environ 2.500, plutôt
plus que moins, qui avaient répondu
a l'appel de la Fédération.

Les citoyens Brioude, Beauregard,
Escalier et Cotte Jean ont pris succes-
sivement la parole pour exposer la si-
tuation.

La réunion a ensuite voté à l'unani-
mité l'ordre du jour suivant :

« Les mineurs de la Ricamarie réu-
nis au nombre de 2.500, le 12 août 1902,
protestent contre la réduction à 3 %
de la prime de 9 % obtenue par senten-
ce arbitrale ; approuvent l'attitude et
les décisions de la Fédération régio-
nale, ainsi que l'attitude des délégués
auprès de M. le préfet, engagent la Fé-
dération à employer tous les moyens en
son pouvoir, y compris la grève, pour
sauvegarder les intérêts des mineurs ;,
engagent les compagnies à bien réflé-
chir avant de laisser éclater un conflit
qui pourrait être très grave et lèvent la
séance aux cris de : « Vive l'Union des
mineurs t »

l& Fédération affirme dire la vérité
e nsoutenant que les compagnies- sont
actuellement en élal de supériorité,
quant aux prix de vente des charbons,
à l'égard de 1900, au moment dt l'arbi-
trage. La Fédération s'offre à en faire
la preuve et laisse juge le publie 3lépha-
nois de cette situation.

Le Secrétaire,

BEAUREGARD.;

SYNDICAT DE COTE-CHAUDE

Les mineurs de Côte-Chaude réunis
en assemblée générale le 11 août, ont
adopté un ordre du jour engageant la
Fédération de la Loire à poursuivre par
tous les moyens le maintien du 9 % ob-
tenu par la sentence du 6 janvier 1900.

LA MINE OUVRIERE DES PETITS- '
CHATEAUX

Rapport sur la situation de la Mine. —
Visite du comité de vigilance, de la,
Fédération des syndicats ouvriers du
département de Saône et Loire, com-
posa de 7 délégués, le 7 août 120%.

La situation de la Mine Ouvrière de-
vient de plus en plus propère. Les .ou-
vriers ont enfin le plaisir d'avL-ir, dé
couvert .les riches gisements houiliérs
de qualité, que contient cette conces- •
sion.

La galerie de droite qui prend nais-
sance à 12 mètres du tube d'extraction,
à 42 mètres de' Irai, toute au charbon
coupé à distance par des montages en
exploitation ; la galerie de gauche a 20- i
mètres de tracés, ils sont à l'heure ao :
tuelle dans une boule de rocher, com-
me Ton en recontre fréquemment dans
les couches qui n'ont généralement !
que quelques mètres d'épaisseur, pour
retomber en charbon ensuite. En face
du tube un travers bancs, pris dans la
mur qui a 6 mètres de tracé au ro-
cher. Le jour de notre visite mous
avons constaté que les rochers étaient
schisteux, ce qui d'habitude dénote une
couche de charbon très peu éloignée. Si .
nous nous reportons aux anciens plans
il devrait rester un mètre à percer
avant la seconde couche, et à une mê-
me distance une troisième couche doit
être reconnue.

Nous demandons à nos camarades
combien ils rendent d'hectolitres de
houille dans leur huit heures de tra-
vail ; ils nous disent au minimum 60
hectolitres, mais il faut compter que
tous ces hommes. boisent et entretien-
nent leur chantier, chargent, et ronten*
leur charbon à la recette du puits, qu'ils'
le montent directement au jour, sans
autre main d'œuvre, ce qui est un beau
résultat.

Nous leur demandons ri la vente de
leur charbon s'effectue, s'ils ont des de-
mandes d'achat ; ils nous montrent des i
commandes et nous prouvent que s'ils
avaien tde la place pour mettre. 100 mi-
neurs de nlus la vente de leurs char-
bons serait assurée.

Nous examinons ensuite la méthode
pour arriver à occuper les mineurs,
nous sommes d'accord qu'il faudrait
déblayer immédiatement leur tube d'ex-
traction pour prendre des étages plus
bas, qui existent d'après les anciens
plans, cela leur permettrait d'occuper
plus d'ouvriers sans encombrement et
faciliterait leur exploitation, A cela ils
nous font observer qu'ils seront obligés i
d'arrêter pour quelque temps leur ex-
traction, ce à quoi nous répondons
qu'ils ne peuvent exploiter en grand
comme ils se trouvent à l'heure actuelle
et que le meilleur moment, pour ac-
complir ces travaux est dans cette sai-
son, où les sources d'eau fournissent
beaucoup moins qu'en tonte autre pé
riode de l'année, ce qui leur permet-
trait en entrant dans l'hiver, de fournir
régulièrement leurs charbons à leur
clientèle, et continuer les travaux né-
cessaires ensuite.

Et si nous considérons que pour éta-
blir ces travaux jusqu'à l'heure actuel-
le, matériel compris, ils ont dépensé
une soixantaine de mille francs, nous
devons reconnu re que cela a été mené
activement et que ces camarades qui
depuis plus d;nn ah travaillent, vivant
en communauté avec un salaire de 3
francs par jour, supportent de lourdes

privations.

Cependant, si le prolétariat organisé
pouvait faire le sacrifice pendant deux
ou trois mois de 0 fr. d centimes par
homme et par mois, l'avenir de cette
œuvre serait assuré et tous ses efforts
couronnés, et ses camarades récompen-
sés de leurs lourds sacrifices.

Nous n'insisterons pas à dire que
fonte;, ïe S £9rM»t|?9 nécessaires sont
prises pour mie' cette rem-re essenliefc-
lejTîêatcollective reste lajpropriété à» .

Y.-ès de Mon.

sai se uent en septembre, le Y
mité sera complet et aura la garde desi

statuts.
Camarades, aideznous dans ce der-

nier effort et montrons à la. classe ex-
ploiteuse que nous pouvons nous diri-
ger nous.-mêmes.

Le Rapporteur : E. MERZET,

Secrétaire de la Fédération.

Le Mariage de Michèle!

Parce qu'un homme fut génial, est-ce
qu'il devient la propriété -du public ? est-
ce qu'il n'a plus droit à nulle discrétion ?
est-ce que toute l'intimité de sa vis cha-
cun la peut, à loisir, feuilleter?... L'a- ~>ur
que le vieux Michelet conçut pour Mlle Mia-
laret et leur mariage, ces choses, Michelet,
sans doute, he les destinait pas au public.
Mais, que faire ? Cest Mme Michelet elle-
même qui a publié tout te dossier de l'aven-
ture, lettres et commentaires, documents
nombreux. Et puis l'étude qc'en a tirée M.
Daniel Hatévy, pour la Revue de Paris, est
belle et poignante.

Michelet avait passé la cinquantaine, et
il traversait une crise pénible de son exis-
tence. Les événements politiques y étaient
pour beaucoup ; ne voyait-it pas, en ce
mois de juin 1848, de son logis, sur la place
du Panthéon, « le peuple tirer sur le peu-
ple H ? Quelques mois plus toi le gouverne-
ment de Louis-Philipne avait suspendu son
cours du Collège de France et l'avait privé
de cette joie, sa plus grande : communiquer
par l'éloquence avec autmi... Mais son es-
sentielle souffrance lui vient du fait de lui-
même, de son cœur ardent et passionné.
Dans l'étude il n'a pas trouvé le calme ; il
se sent, ayant évoqué les siècles humains.
« accablé de toutes les douleurs de l'histoi-
re ! » Et enfin, vieillissant, il perçoit qu'il a
besoin d'amour, «J'en étais triste, écrit-il, et ;
dans le cœur je sentais un grand vide ».

Mlle Mialaret était, à Vienne, institutri-
ce» Nature impatiente, elle aussi, mais vo-
lontaire enthousiaste et lucide à la fois, elle,
écrit, un jour,' de; là-bas, à l'auteur du Prê-
tre et de la famille. Elle a lu ce livre, qui
l'a troublé® ; il lui parait qu'elle a droit à
du réconfort de la» .part -de celui quifut « l'oc-
casion de sa peine >v Et, peu à peu ces des-
tinées lointaines se rapprochent ; les inci-
dents semblent combinés par le sort en vue
de cette fin, l'union de ces deux êtres. Mi-
chelet s'effraye d'une passion qui croit en
lui ; la jeune fille s'impose à lui par une.
sorte de charme.

Le 1er décembre 1848, comme ils se pro-
menaient ensemble, sur la terrasse des Tui-
leries, Michelet avoua son amour.

Il parlait avec uns exaltation si vive que
les passants se retournaient étonnés. La
jeune fille termina la scène par un serre-
ment de main.

— Je vous écrirai ee soir, murmura-t-
elle...

Minuit sonnait quand elle prit la plume.
« Quoi ou'il arrive, après un tel jour, je res- I
terai vôtre. Je voua suivrai dans la liberté
otr la fatalité. Ne me pariez JamaY da la dif-
férence d'Ace qui existe eafra nous. Ceux
qui ne peuvent mourir- restent jeunes éter-
nellement... Ici-bas, je serai pour vous ce
que, dans, mon désir 'd'indépendance, je
n'eusse été pour personne. Je serai votre
si ent» bernent que je n e me retrouverai
PlUS. !

Au i<. '-.Ifujauvier a**ua»J Mu;"'Het, à
qui le gQ.uvenjki2r0t«, jfl-ovisaire avais? res-
titué Sa chaire au Collège do France, coin- .
mente? devant son auditoire, où les exilés
polonais, allemands -.italiens; sont nom-
breux, la situation de l'Europe, la révolu-
tion d'Italie écrasée à Mitas, 'la Hongrie et
l'Allemagne en danger, la France qui ou- »
blie ses principes, et il s'écrie

— O nations, je vous suivrai, dans la li-
berté ef dans ïa fatalité !...

Il appliquait à l'humanité tout entière
lea mots d'amour qne naguère sa fiancée
M avait dits. Il identifiait, ftme subit
me, l'amour d'Une femme et l'universel
amour...

Les Faetears Cyoïistes
Faut-il donc nous attendre à voir dis-

para'lre nos pittoresques facteurs que
depuis notre enfance, nous sommes ha-
bitués à voir déambuler le long de nos
trottoirs, la boite battant lourdement
les hanches, la démarche assurée de
gens qui savent bien qu'ils ne sont pas
pressés puisqu'ils sont attendus ? 

Hélas 1 de même que les tziganes
nous enlèvent nos jolies mondaines, de
même le progrès nous arrache nos
vieux facteurs. Déjà un grand nombre
d'entre eux roulent sur une bicyclette
à travers les rues embarrassées, aug-
mentant ainsi les chances d'accidents.

Mais il serait mal de notre part de
critiquer cette amélioration dans le ser-
vice ; car nous pouvons espérer en bé-
néficier.

La chose est d'autant moins plaisan-
te que la loi de finances du 30 mars
V,y ?z a ouvert un budget des postes et
des télégraphes un crédit de 200.00 fr.
destiné à rénumérer les sous agents
qui font usagé de la bicyclette pour la
distribution et le relevage des boîtes
aux lettres.

Un arrêté ministériel détermine les
conditions suivants lesquelles cette in-
demnité sera répartie entre les ayant-
droit : brigadier-facteur, facteur rece-
veur, faeleur-local ou rural titulaire.

Cette indemnité est fixée comme
• pour les facteurs du télégraphe à 15 fr.

par mois, se décomposant comme suit:
10 fr. pour achat et entretien de la ma-
ehine et 5 fr. à titre de rènumération
d'un service spécial. Elle est décomp-
tée d'après le nombre de jours de pré-
sence des sous-agents se servant du
vélocipède, et il n'est pas Tait de déduc-
tion pour les interruptions dans l'usa-
ge de l'appareil résultant :

1° Des congés do repos ne dépassant
: pas douze jours par an ainsi que des

absences autorisées ;
2" De l'impraticabilité accidentelle

et reconnue des voies de communica-
tion ;

3° de la réparation ou du remplace-
ment d'une machine détériorée en ser-
vice, si la déférioration ne provient pas
d'un défaut d'entretien et à la condi-
tion que la durée de l'interruption

: n'excède pas le temps nécessaire pour
assurer la réparation ou le xenzpla.ee-

: ment.
D'autre part, l'indemnité mensuelle

de 10 francs correspondant aux frais
d'achat et d'entretien de l'appareil est
acquise aux sous agents pendant les
congés de maladie ne dépassant pas
six mois.

Elle leur est également acquise. pour
une durée de trois mois, à partir du
jour où ils ne pourront plus faire usa-

• ge dM vélocipède, en raison de ehainge-
nients d'organisation imposés par J'ad-

'"ministration.
I L'allocation d'une indemnité a été
prévue non seulement pour les sous-
*;agents chergés de fexéculion du ser-

vice, mais encore pour les brigadiers
facteurs qui ne pourront surveiller le
travail et les parcours des facteurs cy-
clistes qu'autant qu'ils seront eux-mê
mes montés à bicyclette.

L'indemnité sera utilement em-
ployée à éviter des doublements oné-
reux dans les tournées qui dépassent
le maximum réglementaire et à accé-
lérer la marche dès facteurs-courriers
chargés d'assurer les relations entre
les distributions auxiliaires qui vont
être créées à titre d'essai, dans quel-
ques départements et leurs bureaux
d'attache.

U en résultera une avarice très ap-
préciable pour la distribution dans
les communes rurales et une améliora-
tion importante dans le régime général
de l'échange des correspondances
dans les campagnes.

Une indemnité sera tout d'abord
allouée aux sous-agents dont les tour-
nées susceptibles d'être effectuées à
bicyclette en toute saison, dépassent
32 kilomètres pour les facteurs locaux
et ruraux et 2-i kilomètres pour les
facteurs receveurs ainsi qu'aux briga-
diers-facteurs autorisés à faire emploi
de vélocipède pour leur .service.

L'organisation du service de la dis-
tribution postale à vélocipède ne don-
nera des résultats satisfaisants qu'au-
tant que les fournées comportant l'em-
ploi d'un appareil de ce genre seront
exclusivement confiées à des facteurs
cyclistes.

A l'avenir, les postulants facteurs au-
ront à faire con'naîlre s'ils sont aptes à
se servir du vélocipède, et toutes les
fois qu'une tournée comportant l'usage
rémunéré d'un appareil de ce genre ou
dépassant 32 kilomètres et susceptible
d'être exécutée plus rapidement à l'ai-
de d'une machine deviendra vacante,
l'administration tiendra compte, dans
la présentation des candidats à la nomi-
nation du préfet, de leur aptitude à se
servir du vélocipède.

Les facteurs vélocipédistes devront
préalablement faire accepter leurs ma-
chines par leurs receveurs qui consta-
teront qu'ils savent s'en servir et sont
en état de circuler dans les rues sans
danger à une vitesse convenable. .

'LA VIE PRATIQUE
Le traitement de la pelade. — Pour sé-

cher les murs humides. — Pour as*
sainir l'eau des citernes. ~ Le netto-
yage des brosses. — Un conseil aux
cyciistes : Moyen de se débarrasser
des chiens.

La pelade est une affection malheu-
reusement très répandue à la campagne
Nous allons indiquer deux traitements
pour guérir cette maladie un cuir che-
velu •

Il faut tout d'abord conserver les che-
veux ra» en les faisant tondre une fois
par semaine et se laver la tête chaque
jour avec de l'eau chaude et eu savon
blanc. Puis; on là frictionne énergique-
n-jpnyjyec une solution ainsi composée:
aighoniaque, 't? gr., essence de térében-

. JjHEtô gr. T alcool camphré, 100 jr, Les
JÉRâiadgflj^ont touchées chaque

psïaNisabïc 5 gr. chloroforme, 25 gr.
«/autre•-traitement consiste à laver, la
Pie tous les jours avec bichlorure de
[mercure, 0 g» 10 c, acide acétique 1 g.,
plcoot à 90° 100 gr., éther et alcoolat de
lavande, ââ, 50 gr.
i On fera dans la suite des lotions ex-
citantes avec : ammoniaque 5 gr., es-
cence'' do térébenthine, 25 gr., alcool
acidtphré. 125 gr., ou bien chloral, 5 gr.,

Il I acétique 1 à 5 gr„ et éther 25 gr.. ,
plusfsera indispensable de prendre les
con! grandes précautions pour éviter la
Le lagion qui est extrêmement facile,
tête contact d'un objet ayant, touché la
péia malade suffit à communiquer lar
Ce >;— Avez-vous des murs humides ?
la edésagrément est fréquent surtout à
dieijâmpagne. Voici le moyen d'y remé-

ételïélangez un litre de chaux fraîche
4 limite avec un kilo de sel de cuisine et
maires d'eau et faites bouillir en écu-
trept. Dans ce qui restera de chaque h-
pro: d'eau après une ébuliition un peu
15 Rongée, on ajout-ra 20 gr. d'alun,
fcr*p\ de potasse, I0.gr. .de sulfate de
ferlpulvorisé et 200 gr. de sable fin. On
on a réduire le tout encore au feu. Puis
le riapfjikruera au, ptnceau cet enduit sur

l\rm\
cottï. A neuf,, architecte, indique un en-

" satie plus siir>; le et étonnant un résultat
feu "faisant. Il conseille de placer une
désille de papier au pied du mur qu'on
et (ire sécher afin de garantir le parquet
en on répand dessus de la chaux vive
diteipoudre, elle absorbera toute l'humi-
coif. On répétera cette opération
p-cnplet assèchement. Il parait que ce
de icêdé est ordinairement usité au gar-
Fh meuble national pour préserver de

«midi té certains objets précieux.

suf— Pour purifier l'eau des citernes, il
seit'it, quelques semaines avant ,
oivvir de celle-ci, de je'er dedans deux
bit trois anguilles, pas trop grosses mais
le='m vivaces. Elles dévoreront ce qu'el-
et 5 trouveront d'insectes, animalcules,
de aussi d'impuretés de toute natun
dô. végétations de toute sorte. L'eau sera

JS lors excellente.
ne.\ défaut de ce moyen, on peut se bor-
dYr à verser dans l'eau Urée la \>
gaw milligramme parTitre de perman-

nate de potasse.

le.- — En général, on nettoie fort mal
v. . brosses à tète ou à vêlements. Je
dais, couramment des gens les tremper
nr-ns de l'eau bouillante où l'on a mis au

_afcéalable du carbonate. C'est un procédé
lessoîumen! fâcheux. On ne doit laver
ph brosses à l'eau et au savon que le

enient possible et en ce cas ce
 à l'eau froide et la brosse doit
liée posée sur les crins et ja-

ais sur le dos.
x encore serait de ne jamais
à 1 eau, mais de les frotter vi-

•ment avec du son bien sec ou
e la farine de sarrazin. Elles se

sont parfaitement dégraissées, la pous-

iière disparaîtra et les crins ne s'àmol-
MH pas.

h, — Les eyclistes-savent par expérience
lieaucoup plus longue si on a le soin d 
sis poser toujours sur le poil et jamaif

îr le dos.

c.**— Les cyclistes savent pa rexpéi ;.ence

nubien le^. rencontres <te #biens; saut-

généralement désagréables.
Beaucoup de ceux-ci sont heureuse-

ment habitués à la bicyclette, mais il
en est un grand nombre qui sont d'en-
ragés vélophobes, et qui le manifes-

tent volontiers en dévorant les mollets
des touristes.

Voici deux procédés qui UOJS rai été
communiqués par un vieux cycliste et
dont nous avons pu, personnellement
apprécier l'excellence :

Lorsqu'on est poursuivi par un mâ-
tin qui se rapproche d'une façon inquié
tante, il faut lâcher la pédi:e et tendre
en avant la jambe menacée tout en con-
tinuant de pédaler avec la ïambe impo-
sée ; il arrive presque, toujours en ce
cas que le chien continue à avancer dt
qu'il reçoit à ce moment-là sur le m.u-
seau un coup de pédale tout à fait im-
prévu et qui suffît à calmer les plus en-

ragés
Si ie chien vient en sens inv°-"s3 en

peut également tendre le pied en avant
e~ visant le museau de l'animal au mo-
ment de la rencontre Se méfier en ce
cas de ne pas perdre l'équd'bre par
suite du choc qui peut se produire ne
pas chercher d'ailleurs à frapper fftt,
le useau du chien est très Vei'ribte
e'. le moindre coup appliqué à cet en-
droit suffit généralement pour îirêftr
un cerbère de haute taille.

Règle générale, il ne fauit p"s s'effra-
yer des chiens, chercher à les calmer par
la voix, ralentir le plus possible et si
cela ne suffit pas, employer l'un des
procédés ci-dessus.

CeBÎeiiâiredeVidôrïlago
Fêtes de Besancon

Besançon, 16 août.

La ville de Besançon fête à son tour le
centenaire de Victor Hugo.

C'est en effet dans cette cité que l'illus-
tre poète vit le jour le 26 février 1802, dans
une maison de la place du Capitole, au-
jourd'hui place Saint-Quentin, où les ha-

sards de la vie mouvementée de son père
alors capitaine commandant du 4e batail-
lon de, la 20e demi-brigade, l'avaient ame-
né à séjourner.

La maison où naquit l'auteur de la Lé-
gende d"s siècles existe encore, avec eette
seule différence, si c'en est une. que la bou-
tique de l'apothicaire, a été remp'aeée par
l'officine, d'un pharmacien ; simple ques-
tion de temps 1

La municipalité, les différentes sociétés
et les particuliers n'ont rien néffli-gé pour
donner à ces fêtes, qui dureront trois jours
un éclat di£nç de l'homme qu'elles sont
appelées à glorifier.

Toutes les rues sont pavoisées et de nom-
breux visitenm ont envahi les hôtels et
les maisons parriciilWms. donnant à notre-
ville une animation vraiment extraordinai- 
re. . -... .-. . !

Hier à huY heures une chaleureuse ré-.J
cenfion a é+é faîte h l'TTnifm artïs-h'oaîe par i
l'Association des étudiants de Besançon, ,
aux diverses: délations étrangères venues
pour- annoter leur large tribut d'homma-
ges à l'illustre poète.

Des dis^mirs ont été nmnoncés par MM.
DPOZ, profassenr^à ta Faculté des lettres ; ,

Rnsnet. président de l'Association des ëtu- •
dinnts b'snjtffnif/ auxquels ont répondu tour

à ';»"?-,&« préfideiïts des délégations étra.i-
g('"8S. . ••-;

Après cWr-.tm des discours prjnancêts
par ces derniers, la musique du GO fi", h»,
gne, qui- prétait son concours à la cérémo-
nie, jouai! l'hvmne national, de la nation
représentée. C'est ainsi que les hymnes
suisse, autrichien. Halien, allemand et_bel-

: ge ont, été écoutés debout au milieu d'un
silène* religieux, par la salle tout enMère.

Cède fête, d'un caractère mtims, B été
des plus -brillantes. Elle a pris fin i.u mto'e i.
du plus grarrd enthousiasme de '.a pari de
ces groupes de jeunes gens de nationaîités.
différentes, qu'une pensée commune a réu- j
nis : ta glorification d'un homme qui, par .
la puissance de son génie, a su planer sur j
tous les peuples et forcer leur i-dmirati n. ;

Aujourd'hui sont arrivées, dès la pre- j
mière heure, les sociétés venues pour pren-
dre part aux différents concours : concours
de tir an stand, congrès national ouvrier
nu pa'aïs Granvelle, concours agricole à
Chamars. exposition des beaux-arts, de

photographie; etc., ete.
 „.•_: L '^~.~*rt$&&ii'"~-~——*-—'——*"--—"  '"

ÉeHQS
Un plante canivore

Canivore, mangeuse' de chien et Carnivo-
re aussi, naturellement. Mais une Carnivo-
re exceptionnelle,, puisque ses congénères
jusqu'ici ne n'attaquent, qu'aux insectes et
aux petites bêtes tandis que celle-ci se me-
sure sans hésiter avec un etiien.

Voilà du moins ce qu'assure un voya-
geur . un voyageur qui vient de très luin
— des bords du lac Nicaragua — et l'on
sait quel privUège le proverbe accorde
à ceux qui nous arrivent des régions 1 'n-
tair.es. Au reste voici l'histoire en deux

mots:
Un voyageur naturaliste, du nom de

Dunstan, se promenait avec son chien sur
les bords du lac cpù vient d'être nommé,
quand tout a COUP il fut surpris par des
cris de douleur et de terreur que poussait
son compagnnon à quatre pattes.

Il accourut, ainsi que le doit faire un |
bon tealtre d'un bon chien, et trouva ce
dernier retenu par trois lanières noires et

: gluantes qui étalent collées h fa peau de
la bête et, l'avait déjA excoriée à tel point
que le sang coulait, M. Dunstan dégagea
son chien, puis baptisa la plante. Il lui don-
na le nom de N pieuvre de terre ». Etle con-

! sisfe en branches flexibles, striées, noires
sans feuilles, sécrétant un fluide visqueux
et pourvues de petits lenticules nombreux.
Les indigènes lui donnent le nom de «piè-
ge du dinhte ». Il est, très désirable que M.
DunsYn ait rapporté un rietl de ce monstre
végétal qui occupera une place d'honneur
parmi les végétaux asr. Ï/ dépravés pour
se nourrir de viande, parmi les Dionées,
les Drosèras, les NépÈBfltès', les Aravj'm,
et autres corsaires du mond des plantes.

Uns <( Humbert « au XVIII" siècle

Comme il est dit dans VEcciésiasta : il
n'\ a rien de nouveau sous le soleil. La
petite histoire que nous allons raconter en
est une preuve nouvelle.

De même que Mme Humbert, l'héroïne
dont il s'agit, Mlle Fa rie-Anne Delavtlie
appmtenait à une famille de magiscrats.
Jjiie, séduisante, . elle possédait à un de-
gré élevé le don de convaincre les gens et
de cctp'ar leur confiance. Ses dupes,, choi-
sies dans toutes. les Classés re la société, .
furen: jég'oo. Elle racontait à tout vouant.
(ju'«lle avait fait un héritage fabuleux qui

lui éfait contesté par en« «ei-tain» fcma?
ne de Saint-Jalien. ~|

Quant ses victimes faisaient mine A m
fâcher, vite elle jouait la comédie to èm*
tremis, appelait un notaire et lui dictai!
son testament leur attribuant des legs m»
gnifiques. C'est ainsi que eette rasée pep»
sonne dupa successivement l'abbé de 14
Martinière, curé de Notre-tama da Nk*
gent-sur-Seine ; la comtesse dé Grancft
le marquis de Fouquières, la chimiste da
Salles, le vicomte de la Maivraie et quan*
tité de bourgeois, marchands, gens d'épéa,
prêtres et hommes de lot

A la fin, M. d'Argenson, lieutenant da
police, mit un terme aux exploits da l'ha-
bile aventurière. Arrêtée, Mlle Delaviila
fut condamnée à passer le restant de se»
jours à Bicêtre. Elle en sortit vingt-deux
ans plus tard, graciée par Louis XV à'
l'occasion de son mariage avec Marie
Leczinska.

Et la famille Humbert court toujours f

Disette de femmes !..,

Entre autres particularités dont s'étaff.
nent les démographes, le dernier recense*
ment des Etats-Unis a révélé cette situa-
tion bien curieuse, à savoir qu'au pays de
l'oncle Sam la proportion des célibataire»
hommes dépasse de beaucoup celle des cé-
libataires femmes. !1 n'y a même pas un
Etat qui ne contienne considérablement
plus de jeunes gens que de jeunes filles S
marier.

Ainsi, dans le Maine, la différence en
plus, au profit du sexe fort — ou à son
désavantage, car cela dépend au point de
vue auquel on se place, — est de 17.000;
dans le Venmonf, 10.00. et dans le Connefl-
firut, 20 000. Dans l'Etat de Washington,
il y a six hommes à marier contre une
seule femme.

Si nous poussons vers l'Ouest. la situa-
tion est encore plus CfHiqne. Lès chances
matrimoniales dans ITdaho. Sont î sur 8^
et 1 sur 11 Ma«s TOrégon, toujours pour 1er
femiT-es. En Californie, on Compte «rès d»
160,0/n eé'ihata ;res hTnme«s qui risquent
de rester te's tonte leur vie !

C'est la dépopulation, mais sons nné ati»
ire forme, qui va menacer bientôt nos voi-
sins d'outre-Atlantique.

Les barreurs et les pist» a dé

chutes

L'industrie naissante de la « hoaitlâ?'
blanche -n (utilisation industrielle des for-
ces hydrauliques naturelles) a donné nais-
sance à deux sortes de spécuiatrewï assez
curieuses.

Le barreur de chutes est an propriétai*
rè riverain qui s'a jamais tiré aucun avan»
tage de la rivière longeant sa propiiétav
rnais qui, apprenant tout à coup quuB*
personne se propose d'établir ui» barrage
à l'effet d utiliser une chute d'eau, el que,.
pour ce travail, il faut son autorisaiion,
affiche des prétentions telles- que, souvent,.
l'industriel est obligé de renoncer à son-
projet.

Le pisteur de chutes est un spéciafiale
qui, _ connaissant tout le 'parti quon peut
tirer des forces hydrauliques, parcourt la
France, cherche ces forées, et, îorsquit a
trouvé' un cours deau propice, aetwté à-
vil prix au paysan 'ignorant une banda

de terre en uoWure. Il acquiert ainsi œa
droit de riveraineiê qu'il 'recèlera fort cher ;
à l'usinier. Les prétentions des pisté-iea '-.
ont parfois empêché f'êtahtissemenf d'à»
sines électriques qui eussent rendu dé;
grands services à taule une région.

Aussi - se préoccupe-t-on de reformer la
législation actuelle, qui n'est ^ns Yipprô»
priée au nouvel état de choses, et dans; la!
quelle les' droits des riverains pormetteat
d'apporter à 1 industrie 'hvdravitiqii'' its en-
traves dont nous venons de par

Un projet de lui ayant pour Lu '"' con-
cilier ces intérêts, aujourd'hui" coi <*irei,:
a été déposé à la Chambre par ie gouver*
ncment.  ' • -

LA PAPERASSERIE

C'est toujours la même chose et c'est
partout la même Chose.

A Budapest, tés ouvriers" mei, b»es des

caisses de prévoyance contre la maladif
viennent de faire un constatation d mteu
rense. C'est que l'administration de leurs
soc'élés leur coûte beaucoup plus "her '-ut
le rué lecin. Les cordonniers, par exemple,
ont dépensé 2,400 couronnes pour I. mèé»
cin et 8,S85 pour t'adrninisfration; Î3S *•
feurs 3,137 couronnes pour le médecin tf
5,8G5 pour l'administration, ele, etc. B6
proportion est la même pour tous les c*>rp|
d'état. La paperasse est la plus ruineus*'
des maladies.

Ce qui peut consoler les ouvriers de Bu-
dapest, c'est que tous les peuples souf-
frent et que cette matadie-fà, s'il y a déjà
des remèdes susceptibles de la guérir, o»
connaît pas encore, hélas ! de médecins
qui la traitent,

S'adresser à Lyon au citoyen B. Bes-
set, 1, rue de l'Kghse, Viiletle, poul
tout ce qui concerne la chaussure et
la réparation.- Solidité, bonne qualité!
et bon marché. Sur lettre, le citoyea
Bes-et se rend a domicile.

S'adresser à Saint-Kiienne au et-
foven J. Senétaire, 73, rue Bnutovard
Valbenoife peur avoir du BON MOKA.
Boas- primes. Douze bons primes don-
nfni droit à «ne quantité de café pa-
rente à celio achetée habiUieîîement,

Le citoyen Senétaire livre à domi-
cite a Sainlt£ti€ aie et dans toute |«
lYrricn.

SPgÇTfrÇUS A CONCERTS
CONCEUT UELLKOmB. — Ce soir, â

8 h. 1/2, concert par l'orchestre du Grand-
Théàlre.

Mardi, vendredi et dimanche, fêtes arti*
tiques.

UOHL'iGE. — Tous 'es soirs. Spectack
varié. Nombreuses attractions. Dirn"-- 2%
et Fêles, matinées à 2 heures.

KIOSQUE DE BFLLECOUK. — Mueiqui
militjvre. — de 5 à 6 heures.

CASINO Ï!E CHARBONNIMIES-I FT*
BAIAS. — Tous les Jours, de 3 t. 1/2)
5 h. 1/2 de 1 après-midi, concert instru-
mental dans le parc sous la direetio» âf
LaJot, chef d'urc .estre.

Tous les dimanches g-in<îe "Me Ci mt%
Feu d'art !*ice, ii h uni nations.

La direction du Casino de Charbonr." —-
les-Bains informe le puhiic qac te « trail
spécial du Casm J n part de la gare Saint
i aul à ' '— i» 1 du soir ; retom t minuit

40.

FOLIES-BERGÈRE. — Tous tes jcuia,
à une heure, patinage. Prolesseor Ma-

MUS.

Les jeudi, à 8 heures, patinage avec M*

eheslre.

Le Rêdaeteur-uérant B. EESSiiî:
Imprimerie spéciale Ju Piupt*


